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îlsTTRODUGTION 

^ux quefiions fur V Encyclopédie , par de^ 
amateurs. ( *.) 

\^UEEQXTBS gens de lettres , qui ont étudié 
TEncyclopédie , ne propofent ici que des quef- 
tions , .& ne deinan^ient que des éciaircifîemens ; 
ils fe déclarent douteurs & non dodeurs. Ils 
doutent fur tout de ce qu'ils avancent ; ils ref- 
pedent ce qu'ils doivent refpeder ; ils foumct- 
tent leur raifon dans toutes les choXes qui 
font au-deffus de leuç raifon , & il y en a 
beaucoup. 

L'Encyclopédie efl un monument qui hono- 
re la France : auffi fut- elle perfécutée dès 
.qu'elle fut entreprife. Le difcours préliminaire 
qui la précède était un veflibule d*une ordon- 
nance magnifique & fage qui annonçait le 
paîgis des fciences ; mais il avertlffait la ja- 
loufie 8c l'ignorance de s'armer. On décria 
l'ouvrage avant qu'il par(jt ; la baffe , lit téra-* 
ture fe déchaîna ; on écrivit des Ifbelles diffa- 
matoires contre ceux. dont le travail n'avait 
pas encore paru, 

' (*^ Voyez ravertifement des Éditenrs. 

A* 
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Mais à peine l'Encyclopédk a -t- elle été 
achevée que l'Europe en ^ reconnu l'utilité;; 
il a fallu réimprimer en France & augmenter 
cet ouvrage immenfe qui eft de vingt-deux 
A'oîumes in-folio ; on Va contrefait en Italie-; 
& des ^héologier\3 même Qnt embelli .& /or-, 
ti&é les article^ de théplogie à la .manière de 
leur pays ; op le .contrefait chez les Suiifes^: 
& les ^additions dont on le charge {qnt fans 
doute entièrement pppofées à la méthode 
italienne, afin que le ledeur .impartial foi t ea 
ét^t de jugpr. 

Cependant cette entreprîfe n'appartenait qu'à 
la France ; des français feuls l'avaient conçue 
& exécjJté^. On en tira quatre mille deux 
cents cinquante exemplaires , dont il ne refle 
pas un feul chez les libraires. Ceiux qu^oçi 
peut trouver par un hafard heure.ux fe ven- 
dent aujourd'hui dix-huit cents francs; ainfi 
tout Touvrage pourrait avoir opéré une circu- 
lation de fept ipillions fix cents cinquante 
iTiille livres. Ceux qui ne confidéreront que 
l'avantage du négoce, verront que celui des 
deux Indes n'en a jamais approché. Les librai- 
res y ont gagné environ cinq cents pour cent, 
pe qui n'eft j.s^mais arrivé depuis .près dp dçu^ 
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. en poffeffion d'écrire fur la théologie & rûrr 
'les belles-lettres , penfaient qu'il n'apparte- 
nait qu'aux journaliftes de Trévoux d'enfeigner 
la terre ; ils voulurent au moins avoir part à 
l'Encyclopédie pour de l'argent : car il eft à* 
remarquer qu'aucun jéfuire n'a donné au public. 
fes ouvrages fans les vendre. 

DIEU permît en même temps que deux on* 
trois convulfionnaires fe préfentaffent pour* 
coopérer à 1^ Encyclopédie : on avait k choifir 
entre ces deux extrêmes : on les rejeta tous 
deux également comme de raifon , parce qu'ott. 
n'é ait d'aucun parti & qu'on fe bornait à 
<:hercher la vérité. Quelques gens de lettres 
furent exclus auffi , parce que les placés 
étaient prifes. Ce furent autant d'énnçmis qui 
tous fe réunirent contre l'Encyclopédie dès 
que le premier tome parut. Le« auteurs furent 
traités comme l'avaient été à Paris les inven- 
teurs de l'art admirable dé l'imprimerie , lorf- 
qu'ils vinrent y débiter quelques-uns de leurs 
cflaîs ; on les prit pour des fôrciers , on faifit. 
juridiquement leurs livres, on. commença con- 
tre eux un procès criminel. Les encyclopé- 
difles furent accueillis précifément. avec.U: 
ttême. juâice. Se la . même, iagefle. . 
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9enîn, Nous n'exagérons point i.cela fu> dît 
mot à mot. 

L'Encyclopédie fiit fuppn'méè fur cette divî- 
natioti ; mais enfin là raifon remporte. Le 
dêftin de cet ouvrage a été celui de toutes 
les entreprifes utiles , de preCque tous les bons 
livres, comme celui -de U Sagejfè 6e Ckaron-^ 
de la favante-hiftaire compofée par le fage 
de Tkou , de prefque toutes les vérités neuves , 
des expériences contre l'horreur du vide, de 
la rotation de la terre , de Tufage de l'émé*- 
tique , de la gravitation , de Tinoculation. 
Tout cela fut condamné d'abord , & reçu 
enfuite avec la reconnaiffance du public* 

Le délateur couvert de honte eft allé 'à 
Mofcou exercer fdn métier de maître-d'école, 
& 1^ ilpeut fe faire crucifier, s'il lui en 
prend envie ; mais il ne peut ni nuire à l'En- 
cyclopédie , ni féduire des magiflrats. Lès 
autres ferpens qui mordaient la lime ontufé.- 
leurs dents & ceffé de mordre.. 

Comme la plupart des favans &,des hommes 
de génie qui ont contribué avec tant de zèle 
à cet important ouvrage , s'occupent à pré-^ . 
fent du foin dé le perféftionner & d'y ajouter»- 
même plufieurs volumes ;,Sc comme dans.plus> 
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â^ùn pays on a déjà commencé des éditions, 
nous avons cru devoir préfen ter aux amateurs 
de ia littérature un eH'ai de quefques articles 
omis dans le grand diâionnaire ,.ou qui peu- 
vent fouffrir quelques additions, ou qui ayant 
été inférés par des mains étrangères , n'ont' 
pas été traités' félon les vues des* direâeur$ 
de cette entreprife immenfe. 

Ceft à eux que nous dédions notre effàî*, 
dont ils pourront prendre & cqrriger ou laiffer 
les articles , à leur gré , dans la grande édi- 
tion que les libraires de Paris préparent. Ce^ 
font des plantes exotiques que nous leur 
offrons ; elles ne mériteront d'entrer dans leur 
-vafte colleâion qu'autant qu'elles feront cul- 
tivées par de relies mains ; & c'eft alors qu'elUi 
pcurroat; recevoir la . vie» . 
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Xa poéfie frànçaife profcrit ce heùrtcmeni 
de voyelles. 

Gai;dei qa*une voyelle , ^ courir trop Jiâtée , 
Ne foit d'uae voyelle en fon chemin henftéo. 

Les Italiens ont été obligés de fe permettre 
xet achoppement de fons qui détruifent Thar^ 
-monie naturelle, ces hiatus, ces bâillement 
.que les Latins étaient foigneux d'éviter. 

Pétrarque XiQ fait nulle difficulté de dire,: 

Muoveji il vecchiaret canuto e bianco, 
Dal dolcé luogo \>ve lia. fun ^a fornita» 

Xl'Ariofie a dit.i 

I^on fa quel che fia. Amc^r-: 
^Doveva fortuits, alla chriftiana fcde. 
U.'anto glr<L che vennc a nna riviera 
^Urm aventura al huon Rinaldo accade. 

Cette malheureufe cacophonie efl néceflaîre 
rcn Italien , parce que la plus grande partie 
des mots de cette langue fe termine en a,e^ 
it o^ «.Le latin qui poiTède une infinité de 
rterminaifons ne pouvait guère admettre un pa- 
reil heurtement de voyelles , & la langue fran- 
çaife eft encore en cela plus circonfpeâe & 
plus févère que le latin. Vous voyez très- 
-rarement dans Virgile une voyelle fuivié d*ua 
mot coinmençant par une voyelle ; ce n*eft 
que dans un petit nombre d'occafions où ii 
jfeMt exprimer quel<iue défordre de Tefpritj 



^rma amens capip^ 



en 
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ABC, ou ALPHABÇ. T, 



s, 



M. du Marfais \\vait encore , nous lut 
demanderions le nom de Talphabet. Prions les . 
favans hommes qui travaillent à l'Encyclopé- 
die , de nous dire pourquoi l'alphabet n'a 
ppint de nom dans aucune langue de l'Europe* 
Alphabet ne fignifie autre chofe que A B ^ in 
A B ne fignifie rien , ou tout au plus il indi- 
que deux fons ; & ces deux foos n'ont aucun 
rapport l'un avec l'autre. Beth n'eft point 
formé d* Alpha ; l'un eft le premier , Taatre le . 
fécond ; & on ne fait pas pourquoi. 

Or, comment Vefl-il pu faire qu'on manque • 
de termes pour exprimer la porte de toutes les • 
fciences ? La' connaiflance des nombres , l'art 
de compter , ne s'appielle point un-dcux y & 1^ 
rudiment de l'art d'exprimer fes penfées , n'a 
dans l'Europe aucune expreflion propre qui le 
défigne. 

L'alphabet eft la première partie de la gram- 
maire : ceux qui pofsèdent la langue arabe , dont 
je n'ai pas la plus légère notion , pourront ' 
œ'appreqdre fi cette langue qui a , dit -on-, 
quatre-vingts mots pour fignifier un cheval , . 
en aurait un pour fignifier l'alphabet. 

Je protefte que je ne fais pas plus le chinois 
que l'arabe ; cependant j'ai lu dans un petit 
vocabulaire chinois , (a) que cette nation s'eft ■ 
toujours donnée deux mots pour exprimer le - 
catalogue , la lifte d^s caradlères de fa langue '; 
l'un eRha-tou , l'autre haipien : nous n'avons.., 

{a) Ux Tol. de. l'biift..de la Cbiae de Duhaldi*.. 
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nî ho'tou ni haipien dans nos langues occiden- 
tales, lies Grecs n'avaient pas été plus adroits ' 
que nous, ils àïfdiQnt alphabet; Sénèque le phl-r 
lofophe fe fer t de la phrafè grecque pouf expri- 
mer un vieillard cornmç moi qui fait des queftions 
fur la grammaire ; il l'appelle Skedon analphabe^ 
tos. Or cet alphabet , les Grecs le tenaient des 
Phéniciens , de cette nation nommée le peuple 
lettré par les Hébreux mêmes , lorfque ces 
Hébreux vinrent s'établir fi tard auprès de leur 

Il efl à croire que les Phéniciens , eh com- 
muniquant leurs caradères aux Grecs , leur 
rendirent un grand fervfce en les délivrant de * 
l'embarras de l'écriture égyptiaque que Cécrop's 
leur avait apportée d'Egypte : les Phéniciens, 
en qualité de négocians , rendaient tout aifé ; ' 
'&. les Egyptiens , en qualité d'interprètes des ' 
dieux , rendaient tout difficile. 

Je m'imagine entendre un marchand phé- 
nicien abordé dans l'Achaïe , dire à un grec 
fon correfpondant : Won-feulement mes ca- ' 
radères font aifés à écrire , & rendent la penfée 
afnfi que les fons de la voix ; mais ils expri- 
irient nos dettes avives & paflSves. Mon aleph , 
qiiè vous voulez prononcer alpha , ^aut une 
once d'argent ; hetha en vaut deux ; ro envàut 
cent ; figma en vaut deux cents. Je vous dois ' 
deux cents onces : je vous paye un ro , refle 
un ro que je vous dois encore ; nous aurons 
bientôt fait nos comptes. 

Les marchands furent probablement ceux ' 
qtîi établirent la fociété entre les hommes , - 
en fourniffant à leurs bêfoins j & pour négô-i * 
çier> il faut s'entendre.^ 
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féixante' &> feize fois plus favante , & plus 
embarralTée que la. nôtre. Joignez à cette 
prodigieufe difFérênce , qu'ils écrivent de haut 
en bas, & que les Tyriens & tes Chaldéens 
écrivaient de droite & de gauche»; les Grecs 
& nous de gauche è droite. 

Examinez les caraâères tartares ^ indiens ',. 
{iamois , japonais^ vous n-y voyez pas la 
moindre analogie avec l'alphabet grec & phé'- 
nicien. 

Cependant tous ces peuples , en y joignait 
même les Hottentors & les Cafres , prononcent 
à peu près les voyelles & les confonnes comme 
nous , parce qu'ils ont le larynx fait de même 
pour Teffentiel , ainfi qu'un payfan grifon a le 
gpfier fait comme la première »chanreure de 
Topera, de Naples. La différence qui fait de 
ce manant une. baffe-^ taille rude , difcordante^ 
infupportâble i & de cette cbanteufe un deflCus 
de .roffignol , eft fi imperceptible qu'aucun ana* 
tomiOe ne «peut l'apercevoir- Ceft la cervelle 
d'un lot qui reffcnvble comme deux goutte* 
d'eau à la cervelle d'un grand génie. 

Quand nous avons dit que les marchands de 
Tyr enfeignèrent leur /^ B C aux^ Grecs j 
nous n'avons f»as prétendu qu'ils euifest appris 
aux Grecs à parler. . Les Athéniens probable-? 
ment s'exprimaient; déjà inieux que les peuples 
de la bàfie ^Syrie, i; ils avaient un goltoi: plus 
flexible ; leurs paroles étaient un plus heiireux 
adèmblage de voyejies , de confonnes & de 
diphthongues. Le langage des peuples de la 
Phénicie au contraire ésait rude , grçfficr : 
c'étaient des Sàafir^ih^ des Aftaroth.^ des 
Shabaoth , des Ckammaïm , des Chotîhet , , 
deii Thopïutl^,^ \ il y aurait, là .de q[ue^ faire - 
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enfuire notre chanteufe^ de4'opéra de Naples. 
Figurez-vous les Romains d'aujourd'hui qui 
auraient retenu l'ancien alphabet étrurien , & 
à qui des marchands hollandais viendraient 
apporter celui dont ils fe fervent à préfent* 
Tous les Romains feraient fort bien de rece- 
voir leurs caraélères ; mais ils fe garderaient 
bien de la langue batave. C'eft préciféœent 
ainfi que le peuple d'Athènes en^ ufa avec les 
matelots de Caphthor , venans de^Tyr ou 
de Bérith : les Grecs prirent leur alphabet 
qui valait mieux que celui d'à Mifraïra, qui eft 
l'Egypte , & rebutèrent leur patois. 

Philofophiquement parlant , & abftraâiori 
rêfpeé^ueufe faite de toutes les induélions qu'on 
pourrait tirer des livres facrés , dont il ne s'agit 
certainement pas ici , la langue -primitive n*eft- 
e!le pas une plaifante chimère ? ' . 

Que diriez- vous d'un homme qui voudrait 
rechercher quel a été le cri primitif de tous 
les animaux^*, & comment il eft arrivé que dans 
utie multitude de fiècles les moutons fe foient 
mis à bêler, les chats à miauler. Tes pigeons 
à roucouler , les linottes à fifBer ?,Ils s^enten- 
dent tous parfaitement dans leurs idiomes , 8c 
beaucoup mieux que nous. Le chat ne manque 
pas -d'accourir aux. • miaùîeœens très-articulés 
& trèsr variés de la chatte ; c'eft une merveil- 
lèufe cbofe de voir dans le- Mirebalais une 
cavale dreifer fes oreilles , frapper du pied , 
s'agiter aux braiemens intelligibles d'un âne* 
Chaque efpèce a fa langue. Celle des Efqui- 
itîaux & dès Algonquins ne fut point celle du 
Pérou. Il n'y a pas. eu plus de langue primi- 
tive , & d'alphabet primitif , que de çhêne^ 
primitifs & que d'herbe primitive.^ • . 
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Plufieurs rabbins prétendent que la langue' 
mère était le famaritain ; quelques autres ont 
affuré que c'était le bas*breton : dans cette • 
incertitude , on peut fort bien , fans offenfer 
les habitans de Kimpér & du Samarie , n'ad- 
mettre aucune langue mère. 

Ne peut-on pas , fans oflfenfer perfonne , . 
fupppfer que l'alphabet a commencé par des 
cris & des exclamations ? Les petits enfans 
difent d'eux-mêmes , Aa , Ae quand ils voient 
un objet qui les frappe ; hi ki quand ils pleu- 
rent \ hu ku y hou hou quand ils fe moquent ; 
aie quand on les frappe; & il ne faut pts les 
fj;apper. 

A l'égard des deux petits . garçons que le 
roi d'Egypte Pfammeùcus ( qui n'eft pas un 
mot égyptien ) fit élever pour fa voir quelle 
était la langue primitive , il n'eft guère poflible 
qu'ils fe fuient tous deux mis à crier ^ec bec 
pour avoir à déjeûner. 

Des exclamations formées par des voyelles , 
auffi naturelles aux enfans que le croaliement 
l'efi aux grenouilles « jl n'y a pas fi loin qu'on - 
croirait à un alphabet complet. Il faut bien 
qu'une mère dife. à foo enfant l'équiîvalent de 
viens , tiens , prends , tais- toi , approche , ,viz- 
t'ea : ces mots ne .font repréfeJîtatifs de rien « * 
ils ne peignent rien ; mais ils fe font entendra 
avec un getle. 

De ces rudimens informes , il y a un chemin 
immenfe pour arriver à la fyntaxe. Je fuis 
effrayé quand je fonge.que de ce feul mot 
viens, il faut par venir^uu jOttF^.dire ,;>./èrfl/^ 
venu , via mère , aaeû grand piaififr , & j'aurais 
cbéi à vos ordnes ^gui me /ftoat /jiujourj chers , 
JijCa accçurant vers vous je n étais pas tombé à 
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bjes : <c I] y a des n^oiçs qi^ ont natu^eliefRenr i€ 
ff la Yertq , tels que font '^ceux dont fe fervent 
7t les bges parmi les Egyptiens , ie« m^ges ea 
•9» Perfe ». les brachœanes dans t*Inâe» Ce qu'oa 
fi nomme magie n'efl pas un art vain & chi- 
«I méfique, ainfi que le prétendent lelfloïdens 
7i & les épicuriens : le nom de Sa^aoth,.ce\\ii 
^9 à'Adonaî , n'ont pas été faits pour des êtres 
91 créés ; mats ils appartiennent à une théologie 
.f> myflérietife qui fe rapporte .au Créateur j 
y» de-là vient la vertu de ces noms quand oa 
' 7y les arrange & qu'on les prononce félon les 
9? règles , &c. u • 

C'était en prononçant des lettres feton la 
méthode magique,, qu'on forçait la lune de 
defcendre/ fut la terre*. Il faut . pardonner à 
Virgile d'avoir cru ces inepties , & d^en avoir 
-parlé férieufement dans fa huitième ^glogup» 

Carmina de cœlo poffunt deducere lunafn* 

On fait avec des mots tomber la lune en terre» 

Enfin l'alphabet fut Tprigme de toutes tes 
cfOnnaiiTances de l'homme & de toutes fes (ç>i^ . 
tifes. . ;. 

ABBAYE. . r 

s Ê CT I G N L 

V-^*EST une communauté religieufe gouvernée 
par un abbé ou une abbeife. 

Ce nom d'abbé, abbas en latin & en grec, 
fibba en fyrien & en chaldéen , vient de rhé>- 
bréu ab ^ui veut dii:e père. Les doâeurs }uiû 
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s*étatt pas oublié lui-même en demandant i 
DIEU le falut de fes difciples. En confëquence , 
le famedi ai mars 543 , veille du dimanche do 
la pairion , qui fut le jour de fa mort ^ deux 
moines , dont l'un était dans le monaflère p- 
Tautre en était éloigné , eurent la même vifion. 
Ils virent un chemin couvert fie tapis , 8e 
éclairé d'une infinité de flambeaux , qui s'é- 
tendait ver« rOrient , depuis le monaflère 
jufqu'au ciel* Un perfonnage vénérable y pa« 
ratifait , qui leur demanda pour qui était ce 
chemin ? Ils dirent qu'ils n'en favaient rien. 
Ceft, ajouta -tr- il , par où Benoît, le bien* 
^iraé de dieu , efl monté au ciel. 

Un ordre dans lequel le falut était fi aflfuré , 
s^ étendit bientôt dans d'autres États, dont le» 
fouverains fe laifTaient perfuader (e) qu'il no 
s'agifTait , pour être fur d'une place en paradis , 
que de s'y faire un bon ami , & qu'on pou-, 
vait racheter les injufîices les plus criantes, 
les crimes les plus énormes par des donations 
en faveur des égUfes. Pour ne parler ici que 
de la France > on lit dans les Geftes du roi 
Dagobertf fondateur de l'abbaye de St Denis 
près Paris (/) , quç ce prince étant mort fut 
eondamné au jugement de dieu , & qu'un faint 
hermire nommé Jean , qui demeurait fur les 
côtes de la mer d'Italie , vit fon ame enchaînée 
dans une barque , & des diables qui la rouaient 
4e coups en la conduifant vers la Sicile oh ils 
devaient la précipiter dans les gouffres du mont 
Etna i que St Denis avait tout à coup paru daa^ 



— •"-— 7 ~i. — — . . . 

( e) Meierai , tome I , paf 32 Jg^ , 
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à l'kbbé da mont Caffin le titrer (Févîme dont 
il fit les fonaicy^s jufqu'en.i367 ; mais Urbain If 
ayante alors jugé à propos d^ lui retrancher 
cette jdignité, il sUmitak fimplesient dans les 
aftes : Patriarche de h^^inte religion ;i abbé 
dufaint monMfièf)e de Cajit^^ chancelier & grand- 
€hapelain dç'Mempire romain^ abbé des abbés ^ 
ichef de la hiérarchie bénédiâine j chancelier & 
collatéral du royaume de Sicile , comtç .6* gou" 
semeur de la Campante , de la terre de Labour 
£; de la province maritime v prince de la paix^ 
'r: Il habite avec une^ partie de fes ofEciers à 
San^Germano 9 .petite viile.au pied du mont 
Caiun., dans une maifoa.fpacieufe où tous les 
paflaiis, depuis le pape ji^qu'au dernier oien- 
idiant , font reçus , logés , oourris & traités 
Ibivant leur état. L*abbé rend chaque jour 
^ifite à tous fes . hâtes qui font quelquefois au 
- nombre de -trais c^mis^, St Ignace, ,j^n 1 5,38 , 
y reçut rhofpitalité ; ^ais. ihfutjagé fur 1# 
mont Cai&n^^ dans -.une màifon hOminée l'alba- 
nette^'ô^fix cents pas de Tabbaye vers TOc* 
cident. Ce fut là •qn'il compofa foi) f.<élébre 
inflitut: ce qui fait dire à un dominicain ;~ dans 
t]n ouvrage latin intituié la tourterelle de l'ame^ 
'qu'Ignace habita quelques toois cette montagne 
^e contemplation^ & que comme, uns^utre 
Âîoïfe & un' *âuDre Jégiflaleur , . il y fabriqviil 
les fecondeitables^ des lois, religieuses qni m 
le cèdent ei» rien! aux. ^iremièresj ^ 

A la vérité ce .fondateur des. Jéfuites ijo 
trouva pas dans les bénédictins la même côm« 
plaifance que St Benoit ,*à foi) arrivée au mont 
•Caffin j ^vait éprouvée -<^e.la part de St Martin 
ermite j qu^ lui céda la' fiace dont il é(atj( 
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•n Egypte 9 îdiotoi , monoi^ Idiot ne fignifiaîc 
alors que folitaire : ils firent bientôt corps ; ce 
qui e(l le contraire de folitaire , & qui n'eft pas 
idiot dans l'acception ordinaire de ce termes 
Chaque fociété de moines élut Ton fiipérieur : car 
tout fe fefait à la pluralité des voix dans les 
premiers temps de TÉglife. On cherchait à ren-^* 
trer dans la liberté pTimitive de la nature 
humaine , en échappant par ^iété au tumulte 
& à l'efclavage inféparables des grands empires* 
Chaque fociété de moines cfaoifit fon père » 
fon abba, fon abbé , quoiqu'il foif? dit dans 
l*évangile : 'N'appeler^ perfonnt V9tre pire» 

t3i les abbés , ni les moines ne forent prêtres 
^ans les premiei;s fiècle^. Ils allaient par troupeir 
entendre \a meffe au procfhain village. Cer 
troupes devinrent confidérgbles : il y eut plus 
4e cinquante miUe moineS , dit - on , dans 
l'Egypte. ' ; 

St BafiJe d'î&ora ffloîne , fMiîs évêque de Cé^ 
farée en Cappadoce , fit un code >pour tous les 
«noines au quatrième fiècle. Cette règle de* 
St Bafile fut reçue eu Orient & en Occidenr. 
On ne connut plus que les moines de St Bafile ; 
ils furent par-tout riches : ils fe mêlèrent de' 
toutes les affaires ; ils contribuèrent aux ré- 
volutions de Tempire. 

On ne connaiiïait guère que cet ordre , lorf- 
ijti'au fixième fiècle St Benoit établir une puif- 
i*ante nouvelle au mont Caffin. St- Grégoire le 
grand affure dans fes dialogues ( m ) que dieu 
lui accorda un privilège fpétiâl , par lequel 
ious les bénédiflins qui mourraient au moAt 

<.içpO ^7* w * ^l**P«* *r : ^ • 
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rante mille oeufs par an. On a été plus loia ; 
on a prétendu qu'elle pondait trois efpèces dif^ 
férentes , des reines , des efclaves nommés 
bourdons , & des ferrantes nommées ouvrières : 
ce 'qui n*eft pas trop d*accord avec les lois on- 
diàaires de la nature. 

On a cru qu'un phyficien , d'ailleurs grand 
obfervateur , inventa il y a quelques années 
les fours à poulets , inventés depuis environ 
quatre mille ans par les Egyptiens , ne coa* 
fidérant pas l'extrême différence de notre cli- 
fttat & de celui d'Egypte y on a dit encore que 
ce phyficien inventa de même le royaume des 
abeilles fous une reine mère de trois efpèces. 

Plufieurs naturaliftes'avaîentdéjà répétéxetre 
invention : îl eft venu un homme-qui, étanr 
polfeffeur de fix cents ruches , a cru mieux 
examiner fon bien que ceux qui n'ayant point 
•d'abeilles ont copié des volumes fur cette ré- 
publique induflrieufe qu'on ne connaît guère 
mieux que celle des fourrais. Cet homme e(î 
M. Simon qui ne fe pique de rien , qjji écrit 
très-fimplement , mais qui recueille comme moi 
du miel & de la cire. Il a de meilleurs yeux 
que moi ; il en fait pkis que monfieur le prieur 
de Jonval & que monfieur le comte du Spca- 
tach de la nature ; il a examiné fes abeilles 
pendant vingt années : il nous affure qu'on 
s'eft moqué de nous , & qu'il n'y. a pas ua 
mot de vrai dans tout ce qu'on a répété dans 
tant de livres. " 

l\ prétend qu'en effet il y a dans chaque ruche 
une efpèce de roi & de reine qui perpétuent 
.cette race royale , & qui préfident aux ou- 
vrages ; il les a vus , îl les a deffinés^ ^A 

£pmj^ ja, DiSf philof, Totui /. I> 
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T^nvoîe aux Mille & une nuits & à VHiftolrt^ 
de la reine d*Acheni la préteadue reine abeiHe 
4ivec fon féraiL 

Il y a enfuite la race des bourdons qui n'a 
•aucune relation avec la première*, & enfin la 
grande famille des abeilles ouvrières qui font 
mâles & femelles , & qu^ forment le corps de 
la république. ( i ) Les abeilles femelfës dé^ 
pofent leurs œuft dans les cellules qu'elles ont 
Tormées. 

Comment «ti effet la Telne feuk pourrait- 
elle pondre & lt>ger 'quarante ou cinquante 
mille oeufs l'un après l'autre ? Le fyflème -le 
plus fimple eft prefque toujours le véritable^ 
Cependant j'ai fouvent -cherché ce Toi & cette 
reine ^ & je n'ai jamais eu le bonheur de les 
voir. Quelques obfervateurs m'ont aifuré qu'ils 
ont vu la reine entourée de fa cour ; l'un d'eux 
l'a portée , elle & fes fuivantes , fur fon bras 
nu. Je n'ai point fait cette exp^érience ^ mais 
j'ai porté dans ma main les abeilles d'un ef- 
faîm qui fortait de la mère ruche , fans qu'elles 
m,e piquaffent.^ Il y a des gens qni n'ont pas 
de foi à la réput^ation qu'ont les abelles d'être 
méchantes , & qui en .portent des effaims eti-^ 
^ers fur Jeur poitrine & fur leur vifage* 

Xj) Lei tmvrîèm ne font -pohtt *int1et & femelTes.' 
ïiCS abeilles appelées reines font les feules «jui pc«clei»t« 
"ïitt naturalises ont dit avoir obfervié tfue les Dourdont 
'Oe fécond&iwUt les œufs que Tnn après l'antre lorfqu'ils 
:foDt dans les alvéoles ^ ce qui expliquerait pourqiioi lr« 
««uvrières foaffrent dans la ruche ce grand nomore de 
f|>ourdons. Voycs les Singularités de la nature oh l*o« 
Mtronve «{i« ^fflctîe lie .^t 4M;tkle« ( Volume 46 £1^^ 
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4'Egypte. En effet , ce pharaon 1 enleva , de 
«nème qu'elle fut enlevée depuis par Abimclec , 
roi de Gérar, dans le cjéfert. 

Abraham âvajt reçu en pr(&fent , à la cour 
^.^e Pharaon , beaucmp de bceufs , 4^ brebis ^ 
d'ânes & d'dnejfes , de chameaux , de chevaux^ 
de ferviteurs Srfervarues, Ces préfens^ qui foiit 
'^confidérables , prouvent que ' les Pharaons 
étaient déjà é^aifkz grands rois. X.e pays de 
4'Egypte était donc déjà très-peuple. Mais pour 
"rendre Ja contré^e hahfitable , pour y bâtir d^$ 
^villes, il avait fallu des travaux immenfes , 
faire écpuler dans une multitude de canaux 
les eaux du Nil, qui inondaient l'Egypte tou^ 
les ans^ pendant quatre ou cinc[ mois , & qui 
croupiffaient enfuite fur la terre; il avait fallu 
jélever ces villes vingt pieds au moins au-deflujs 
^e ces canaux, D^s travaux fi confidérable;^ 
Semblaient demander quelques milliers de fièclès. 

11 n'y à guère que quatre cents ans entre 
Je déluge & le temps ôb nous plaçons le voyagé 
jà^ Abraham chez les Egyptiens, Ce peuple déce- 
vait être bien ingénieux & d'un travail bieçi 
infatigable , pour avoir, en fi peu de temps , 
inventé les arts & toutes les fciençeS, ddmptl 
le Nil & changé toute la face du pays. Fro- 
bableraent même plufieurs grandes pyraniide^ 
étaient déjà bâties , puifqu'on volt , quelque 
temps après , que Fart d'embaumer les mort? 
était perfedionné ; & les pyrailiides rt'étaiettt 
que les tombeaux oi*i Ton dépofait les Cdrp$ 
des princes avec les plus augaftes cérémonies. 

L'opinion de cette grande ancienneté deê 
pyramides eft d'autant plus vraifémblable , quç 
irois cçnts ans auparavant , c'e8-à-diî:e , cenj 
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£ir le champ de bataille , on fit mention de 
ces quatre mille viâimes , & Ton ne parle au- 
jourd'hui que des trois cents. 

Une aâion plus mémorable encore, & bien' 
moins célébrée, eft celle de cinquante fuiflef^ 
qui mirent en déroute (i) à Morgate toutp' 
l'armée de rarchiducXc'opoW d'Autriche , com-^ 
pofée de vingt mille hommes. Ils renvèrfèrent 
fiè^ls la cavalerie «i coups de pierres du haut 
d'un rocher ,& donnèrent le temps à quatorze 
cents helvétiens de trois petits cantons de ve«~ 
àir achever la défaite çfe l'armée. 

Cette journée de Morgate eft plu$ belle que 
c'elle des Termopiles, puifqu'il eft plus b^au' 
de vaincre que d'être vaincu. Les Grecs étaient 
au nombre de dix mille bien armés , & il était 

*mjQ(6ble oii'ii^' ctfTcnf i' ftira â ttùi ^S 

fîerfe$ ;dans un pays montagneux. 11 eft plus 
^e probable qu'il n'y eut pas trente mille 
fferfes qui combattirent. Mais ici quatorze cent» 
ibiSes défont .une armée dé vingt mille hommes. 
tsi proportion du petit nombre au grand aug^- 
lôeote .eiicore' la proportion dé la gloire. . .*• 
£>t nous a coçnluits Abraham 2 

Xîjes digrefTions iimufent celui qui les fait ^ 
& quelquefois celui qui les lit. Tout le monde 
d*ailleurs eft charmé de voir que les gros bcP* 
tâUioos foxent battus par les petits. 

SE C X I O N II. 

jfjL BnAHAM eft un de ce^ Jiotns célébrai 
^ns l'Âfie mineure & dans l'Arabie ^ ,CQmm« 

E4 
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1èwa^e^tyEgjysl^^ :. il,,d<îan? fe/ej^me jour 
fà hxuxp'&ç p^i ^aco/é dé cette ^Bairé des- 
hrebîs , de.$ hoeufs , [if s ferviteurs Çi des fer- 
vantes. .Ôxj peiit asr& %\ie cet ^bra^kfii^i lieyifiV 
fort riche du clief de fa fçtnme. Les çammeja- 
.tatei^s ont faijr un nombre prodigieux de vo- 
Jumes pour juftifiér la .conduite f'/Z^r^Aam ^» 
^ur concilier la çhroQQljpgie. H faut dopp ren- - 
.voye;* le leâteur ,à; 5fe^ .çpiupient^res. jls font 
tous cooxporés par des erprits-fins ,Çf dëli,catf ^. 
eiKcellens métaghjrfiçiç^ns ;,g)$ns ffns'prejugéç., 
& point du tout pédans. ' 

Âu.reÇ^^ ce, naiP .^r^m ; .<^^V^/p était f;i- 
»e^ux dans l'Inde & dânjs .la Perle : plufieM,jfS- 
dodes .prétendent jmênje ^que c'était lé tcèm^-" 
Kgiflatenr que J^ Grecs appelèrent ^oroj/?r^,- 
D'autres ^^^nt .q^e c'était îé iBram^ des içi-- 
Meps : ci aui À\^. ^x ^éo'^^RUé» 
: Majf çè quïjparaît fgrt rpifojioabl/e Ji <)Af^ 
-coup -de fatV-ap&, c'^ fl**P^^ ^libf^aJi^uh. àt^ 
^ehoidéeç ou xperf^n : .|es Joiifs ,dan3 ^ (AÏt^" 
des temps fe yant.èçent d'en À}r^ (^efqën^ws.^^., 
xomnore les Francs ije|cén4ent4'-^^5c^r., »^ J^ 
3ireron;e ide JTmM, JKefl ^partant que 4» Xfr 
çlioflrj«iv«, était ^çe^Jw^^de^tiiès xnodériije,;)qu«è^ 
j^e s'étf b^t fvers lia Kbéoijtiç gpe ii^ -^taijd^ - 
fi^:eHe ^^tai^ .«itqur^^ fie. .pej^^le* anfijM^s ^ 
,j[u>ll(ç ^Pi>^<» 3euf..]^gHe j J^u^lk' prit -dlew?: 

J'ufqu'fHi PW-i^^fr^H^ i> 'ïeqMel.efP fhaldéen^ 
uivant le témoignage .nième ld^ juif Fl^ylçiv^ 
Jo^epiie. On fajrHq^'€il^|)Ht jftCpu'aux ^nqrpsides- 
^geiS çhez^ les ^ab^ Ioniens ; qfi;er?fip elle n'^aj^ 
i^l^ iPipy /u>flpîp ,d'F,loJi'/pp .fJoa ,.4^ 
«?ï^, 4e J[^i¥>^ Qu JjLia;p' .^que' çl'àprès Jes P-hér-" 
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ihôyetî de croire "efiïeffet que ï5iÊu eût ÛiS^ 
Se fàùffes dates"?' ^"'' ' ' .' " - ^ 

- PAHbn lé futf & SïiiSds fàppôrteht que Tkari, 
père t)u grand-fère ^Abraham , ,qui demeurait 
il Ur en Chàldié , étaft un^'pi^uVV^ homme qui 
gagnait fa^ vie X faire de petites idoles, le 
Iquî était lui-même îdofâfe. ' 

S'il ért linfi, cette aritfquei^éligîort des •Sa- 
:Séenï.^uî'Il^avaiént\5o1nt id*M^^ & qui vé- 
néraient le. cf^l\ n^etâit pâS encore p^itt-êtrÊf 
.^tàblîe'ëh tBàidié; ouC èlfè régnait dnt% untf 
.fàftié 'de ce pbysyrfddîâtfîë pouvait foà 
•Bîérî *e^;fn^mç témpi 'domirl^'r danS" Tâutre, 
SX femtrté que dans ce femps^^là thâqué petite 
oeuplàde âvaîf jfa rëligloh.TôUteîëtâieiît permi- 
lèss '& tôfités étaient ^2liîîbréMèn« confondue» 
;de la mèm^ .manière que chaque famille aVaff 
-^ans rîntërieiir fés ufagetf. particuliers. Lahan, 
Xé 'èeau pèrèrde Tacoi , avait de^ idoles. Cha-' 
èue'pètipiadè vôîline éCïf fèi dièux.^ & fe bor- 
naié à~ croire que lé'fiért était lé ^lui puif- 
;fant. ; ' 

L'Écriture dit que le dieu des Juifs , quî 
Jéiir déttinait ' le pays de Cànasti , ordonna à 
Abraham de quitter, le piïys fertile de la 
Çhàîdée polir aller Vers la Pâleflbe , U Itii pro-* 
iâît ijii'en fa fémen ce toutes les nations de îà 
ferré feraient bénies-. C'eft aux: théologiens 
qu'il appartient d'expliquer, par l'allégorie & 
par le feiis myrtiquè, comme toutes ^es Ra- 
flons pouvaient être bénies dans une femence 
^Oiit ' elles ne defcendaient pas ; & ce fens 
ièîyftîqiie refpe(5lable n'eïl pas Tobjet d'une re- 
«^herche purement critique. Quelque temps 
iptès Ces ^fômeffes, fa fanàillè ^* Abraham fut 
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Je de H fcWiîriç ,- & ails/ en. ï!l^ypte pour 
nvâif du blé : c'eff ynè aèRîftéé' Ùii^hWhrè qui 
leîS Hébreux «*aierit jdriiàii été en Egypte' que 
ffefFéi ^3f *U feim ; car /ip^ y eni^àyi de-» 
puî« fi» én^;ins pour là rtéèé caofë. 

Abraham ^ qui étalé fort vieui , fit d'dnt Cé 
.^oya^eilvec Sàrat fa fenime\.â:géé de foîx^flté, 
& cinq ârtsj elfe était ttès-bdié-fS^ Ahraha^ 
craignait que les^ Ê^ptiens, frappés de (b^ 
charmes v fîe lé tuaffent ^j/ouf jou?r de cettd 
rare beauté: }^ liir piropo& ' de pâfle't ftiiie- 
meht t)oiir ft feuf ; àc; Il fâiit qû'alôr^ fti, Àar 
twe Rûitjâirie eût ufiè vîgûeiii que fe tèm"ps S 
ia tfoiiefTe ont affejWîé depurs; c'éïïlé femy 
ment de tous les anciens : on apt-étendunléhié 
qu' Hélène a-vait foîxanre'Sc 4ix ahsmiand elfrf 
fut éhlèvéè par Pdris. Ce que AM-afiavl avdii 
frévu arriva ; Ja jeuneffe égyjprtiehne ttôùv^ 
ta feihiné cHarmante malgré fcs fol^cferke &t cmijl 
Ais.; le roi liii-ttième en fût aitïoàreuit tk lâ( 
mik dans fort féhHl' , quoiqu'il y éfà p^obabîe- 
niènt des fi\\éi plus jeunes : mais lé feîgrfèii? 
^appa le roi & tout (on fétàîî de tfès-grârrôeîf 
^la!ès> Le texte ne dit pas commtnf ~!fe roi fui' 
<|ue tètte beauté dangereufe était là femme 
à'Ahrakam ; mâîs^ enfin il Je fut & la lui rei;i- 
ait. \ 

Il fdlait que la beauté de Shraî fiit îtiaké^^ • 
râblé : car vingt-cinq ans après , étanrt groffe i 
quatre-vingt-dix ans, & voyageant hvec ftnr 
mari chez un roi de Phénicie nomitlé Abiiié-^ 
Ue , Abraham , qui ne s'était pas corrigé , ht 
fit encore pâffer pour fa fœur. Le rpi phénicien 
futauflifenfiblequele rot d'Egypte: dieu ap- 
f?rut ptt fonje à cet AHmékc^ & le iïrenà«< 
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dation malhjeureufe & mëprifable , long-^teoip^ 
pfclave & plus long- temps difperfée. Ifm^i'éJL 
au .contraire efi le père des Arabes , qui oi^t 
j^nfin fondé l'empire des Califes , un des 
plus .puifiîans & ^es plus étendus de Tuniver^» ' 

IL^ xnufulmans ont une grande vénératioti 
pour Abraham qu'ils appellent /3rtfAim. Ceux 
gui Je croient enterré à iîébron y vont ça 
pèlerinage ;. ceux qui penfent que fon tombeau 
eft d la Mecque, Ty rivèrent, 

Quelques anciens perfans odt cru qu'-^^nz^ " 
AaOT était le même que Zoroafire, Jl lui eft 
arrivé la même chofe qu'à la plupart des fon- 
dateurs des nations orientales , auxquels on 
attribuait différens noms & différentes- aven- 
tures ; mais par Le texte de rEcriture il paraît 
gu^il était un de ces arabes vagabonds, qui 
ifavaient pas de demeure fixe. 

On le voit' naître à Ur en Chaldée , aller 
à Haran , puis en Palefline , en Egypte , ea " 
Phénicie , & enfin être obligé d'acheter «il ' 
j[épulcre à Hébroa. 

.Une des plus remarquables circonAances de 
fa vie, c'eiî qu'à l'âge de quatre-vingt-dix-^ 
neuf ans , n'ayant point encore engendré Ifaac \ 
il fe &t circonfcrire lui & fon fils IfmaU &c 
tous fes ferviteurs. Il avait apparemment pris 
cette idée chez les Egyptiens. Jl eft difficile - 
de démêler Torigine d'une pareille opérationt 
Ce qui paraît le plus probable , c'eft qu'elle 
fut inventée pour prévenir les abus de la pu- 
berté. Mais pourquoi couper fon prépuce à 
cent ans î 

On prétend , d'un autre côté, quesles prêtres 
ieuls d'Egypte étaient anciennement diftingué^^^ ' 
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paflalt pour un vaile génie , 9i qui -fut depuis 
pape fous le nom de Clément VL H protefta 
d'i)bord qu'il ne parlait point pour être jugé , 
mais pour' juger fesiadverfaires^fifit pour inf- 
trwire le roi de fon devoir. 

Il dit que Jiis us-CHRi«T*étant Dieu 
& homme avait eu le pouvoir temporel & fpi^ 
rituel; 6i que par conféquent . les miniOre^s de 
ré^-ifb ,'iqiii lui aviiient fuccédé , étaient les 
juges^oés de tous les hommei' fans exception» 
VoicLcoieme il. s'exprima: r. •'* 

Sers DUd drôlement y- 
Baille^lni largement , • 
^Révère fil gent (luèiiiei>f , :*>. 
' Reaàs'Ittl le fiea eîikièreitieiltV ^- ^'''' 

Ces rimes firent un très-bel effetv^f Voyef 
'Uhetîus'Ben^'dhdi^tOfijàihdlis ^ torâJîpdes Li- 
bertés de VÈ^\\{e gsrtfWbJure; ) ^ i- 

Pierre Bertràièdi < é\êque d*Autun',= entra 
dafts de plus grands détails, il alTiira que-l'tx- 
cominunicatiôn n'èfant jamais Imcée que pour 
un péché mortel , le coupable devait faire 
fé:iitencé,'^ qUe la fiiéilléutTe' pénitence était 
de dontt^r de Targerir à l'ÈgHfe. Il rèpr'éfenta 
que les jnges eccîéftafîiq«es 'étailsnt blos ca- 
pables qbe les juges- l'byaux bU- reigneuriaux 
de rendre -juflice , parce qu'ils avaient étudié 
k& décret a^ies que l<s- autres ignoraient. 

Mais on pouvait lui répondre qu'il fallait 
obliger les b«<iilis &:le& prévôts- d« royaume 
à lire les décrétâtes pour ne jamais les fuivre. 
:"Cetrô grande alfemblée "ne /ervit à rien ;• le 
foi croyait avoir beibin; alors Jde ménffgër le 

pape 
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pa^n^ dansfon royaume , fiigpanf <}an^ Avi- 
gnon , & ennemi mortel de rem,pbreur^Zo«iV 
de Bavière^ ta .politique dans' tops Içs; temps' 
conferva'les abus ^ont fé plai^riait ]a«fuAice« 
11 refta feulement dans le parlement une mémoire 
inefibçable du difcoiirs de Pkrre Cugniètes. Ce 
tribunal s'affermit dans Tufage olx il était déjà- 
de s'oppofer. . aux ,prétenjtiojis cléricales ; on 
^pela toujours d^s ieçitçjncejs des officîaux au . 
parlement, & peii,ài. peu' çotté procédure fut 
jippelé&.^peji: cgmrru .d'.a^f^^f 

Enfin , tous les parlemens du royaume fe 
font accordés à laifTer à l'Eglife fa difcipline , 
& à juger tous les homtoes indifiinâement fui- 
vant les lois de l'Etat, en confervant les for- 
malité^ prjefcrites par les ordonnances* 

A BU:S DE S M Q T*S, 



X-i ES livres , comme les'converfatîons, nous 
donnent rarement des idées précifes. Rien n'eft 
i; commun que dé lire & de cpAverfer inu<- 
/ilemcnt. . *. . ^ , 

.Il faut répéter Ici ce que Locke a tant re- 
çotnmaqd^ 9 définiffei les termes, 
. Une daqie a tro^ mangé 8c n'a point fait 
d'exercice V elle eft' malade ; fon médecin lui 
apprend qu'il y a dans elle une liumeur péc- 
cante , des impuretés , à^s obflruâions , des 
.vapeurs , & lui prefcrit une drogue qui purifiera 
fpn fanj;. Quelle idj^ nette peuvent donner 
tous ces mors ? la malade ^ les parens qui 
I/es écoutent ne les comprennent pas plus que 
le médecin. Autr^fors on ordonnait une dé--. 
Tome )%, JDiâ, philof^ T^mc 1. G 
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î.eft plein de ces «lal - entendus. 



A B Ur 

te monde ^ 
Comment un norvégien , en lifant cette for- 
mule , firvireur des fervlteurs de DIEU , dé- 
couvrira-t-il que'c'eft révèque. des évêques Se 
le roi &QS rois qui parle ? 

Dajis le temps que Aqs fràgmens de Pétrone 
fefaient grand bruit dans la littérature , Mei-^ 
bomius ^ gfand favant de Lubeck , lit dans unâ 
lettre imprimée d'un autre favant de Bologne : 
Nous avons ici un Pétrone entier ; je l'ai vu 
de mes yeux & avec admiration ; kabemus hîc 
Petroniutti integrum\ quent vidi mets oculis ^ 
non fine admiratione, AuflTuôt il part pour 
l'Italie , court à Bolof;ne , va trouver le bi- 
bliothécaire Capponiy lui demande s'il eH vrai 
qu'on ait à Bologne le Pétrone entier. Capponi 
lui répond que c'eft une chofe dès long-remps 

Eublîque. Puis - je voir ce Pétrone / ayez la 
onté de me le montrer. Rien n'efl plus aifé , 
dit Capponi, Il le mène à Téglife o^ repofe le 
corps de St Pétrone. Meiboniius prend la pofle 
& s'enfuît. 

Si le jéfuite Daniel a pris un abhé guerrter, 
tnartiaîem ahbatem , pour Vd}ûhé Maniai , cent 
hiftoriens font tombés dans de plus grandes 
méprifes. Le jéfuite d'Orléans, dans tes Ré" 
ifolutions d'Angleterre , mettait inditrererament 
Northampton 6r Southampton , ne fe trompant 
que du nord au fud. . 

Des termes métaphoriques , pris au fens 
propre, ont' décidé quelquefois.de l'opinion 
de vingt nations. On connaît la. métaphore 
é'Ifaîe: Comment es- tu tombée du ciel ^ étoile 
de lumière qui te levais le matin? On s'ima- 
gïwa que ce difcours is'adrefTait au diable. £( 

C% 
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dans cet îlluflre corps. La fociété de Londres 
a eu le même avantage. 

Le célèbre Colbert étant membre de Taca- 
démie françaife , employa quelques-uns de fes 
confrères à compofer les infcrjptîons' & les 
devifes'pour les bâtimens publics. Cette petite 
afferablée > dont furent enfuite Racine & Boi^ 
leau 9 devint bientôt une académie à part. On 
, peut dater même de Tannée 1663 Tétabliffe- 
meot de cette académie des inicriptions , nom- 
mée aujourd'hui des belles-lettres , & celle de 
l'académie des fciences de i666. Ce foat deux 
établiffemens qu'on doit au même miniflre qui 
contribua en tant de genres à la fplendeur du 
' fiècle de Louis X/F. 

Lorfqu'après la mort de Jean-Bûptifie Colbert 
& xeUe du marquis «de Louvois , le comte de 
Pontchurtrain fecrétaire d'Rtat eut le départe- 
ment de Paris, il chargea l'abbé Bignonion 
îxeveu de gouverner les nouvelles académies* 
On imagina des places d'honoraires qui n'exi- 
geaient nulle fcience , & qui étaient fans rétri- 
bution ; des places de penfionnaires qui deman- 
daient du travail , délagréablement diflinguées 
de celle des honoraires ; des places, d'aliociés 
fans penfion , & des places d'élèves , titre en- 
core plus défagréable & fupprimé depuis. 

L'académie -des belles - lettres fut mife fur 
le même pied. Toutes deux fe fournirent à la 
dépendance immédiate du fecrétaire d'Ktat, k 
à la diflint^ion révoltante des^ honorés , des 
penfionnés & dôs élèves. 

•L'abbé B'gnon ofa propofer le même règle- 
ment à l'académie françaife dont il était rcem- 
bre. Il fut reçu a\ec une indignation unanime. 
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tres..L'acadimîe dé la^Crifat^Q du khiënie 
fiècle. H y en ent enfilite dans toutes. les villes 
cil les fciences' étaient erultrvées, ^ -- : 
. Ce ^itre.a été tpy^ija^nrprjO^igMé' ^a iPr^iipe , 
qu'on Ta doQné |)^n4^a|: quelques anBéç$^^ d^ 
ailemblées d^ JQUj^ursi <im'pn appelait a^^f-jgfoîë 
des tr{potâ, Oq^àiisât ^ae^déaue s de jfiât, Oi^ 
appela 1^ jeunes gô»^ qui appreaate|iib l'éqnk^r 
tipn,^ refcrimedan^.des ^coles ^P^Mé^^. ^ Q^S- 
arts, aj^adàvjji^s , Jèi nqf)^ pas.vzâAi^l^t^Mnj.j 
. Lé [thr^.<d'acadéifii<3eR fi^;a étp[ a^t^^^é" par 
ruTage^qu'au?^ gço^ 4p. ^^^^^^^^.f^^f^^^F. ^^^-^ 
demies 9 Is^françaife^.^eU^ de^^iff^iences y.QisllQ 
de$ infcçiptioQSr ',■: ,;; .. / -; ^^ 

JL'académie françaiji^ a rendii d^ grands. fi^i^ 
vices il Ja langue.. • u- - ' , ^ -. . 

Celle des iciençes ^ a été très-utile en çer 
qu^ire a'adopte^ aùcàrx" ftflèrt'c-^,, ISc •qu''.cllo 
publia les. décdùyértes •& les .teptari^e^ noîi-- 
velles.- ■ ■' '. ' .-;* ; • "; *' • ', •-" ••;*"_';';' 
• Celle des infcripirons s'eft occupée dcs^ fèi 
cherches fur les monùibens dé Paiitiqàité , ' 8tf 
depuis quelques années il en eft fortrdesmév 
BJoires très-inflru^ifs. . " ^ ' 

C'eft unr devoir" étabH par njonnètété pu- 
blique, que les membres de ces. ti:<)f$ adadé^ 
mies fe refpedenr les uni. les autri^i dâàs lesr 
recueils que ces fociétés -ubprimertt. L'ouHi' de 
cette «pQliteire ^néce^'airei e(i tcèsî-rarfi^.^. Celte 
groffièreté' n'a guère; été reprochée de no» 
jours qu'à Tabbé Foucher , de racadéoiie de^ 
infcriptions , qui^s'étant trpmpé dansui) 9)é«- 
' moire fur Zoroaftre , voulut appuyer fa njépriïe 
par des expreffions quï antretbis étaient, trop 
en ufage dans le» écofe5> ôcque ie/fevéir*-. 
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SECTION • L 



'n a tant parle , tanf ^crit' i^Jdam , de 
Ta femme , des !préa<laiiiirc$ , &c «•» les rabins 
ont débité fur yfJam tant de rêveries , & il 
fijî.^ plut de répéter, ce q«^ les autres ont 
31 1, qU*on iiafardè ici ïuYAdarii ubç î^ée affe?! 
oçuve: dw majos^elb^, pe.ftî trouve daio^ auçurt 
ancien aureiir ', i^jca '^ucun 'père de .^^gglife^ 
fîi dans aucun prédicateur ou tbéo1o;giça > .ott 
critique^ OU fcoliafte de tna CQnn.aiffanç^, 'C'^fl 
te profonçi fçcret qui a été gardé fur .nfdam 
diJns tout^ * la. i^rre habitable , .çx.çepté en 
JRaleOin.Çf» j^f^v î^M t.çroJ:5;« çîi les Hv^cs ^wft 
cQiaraçnçc7eht ,à Être .CQnovis'.^âns Alè^ah^rfe, 
îorfqviUIs,furjcn.t tra.di:i^t ^n'.grec fous .iin des 
Ptolomee^' Encore furerit-iU tr^St-pi.ij copnus^ 
les gros Cvr-es étaient trèf-ràies Sctr^s-çbèréj 
& oe plus les juifs de Jcrùiblçm forent fi cp 
colère çonti-e.ceux d'Aiç^andiriô,, leur firent 
t^iit de regro^hes,d*avoir ttjj<Juit leur BîbJç en 
langue prûjfane'^ leur dhchf tant d*jhjujrjp;L. & 
. crièrent fi haut -au ^S'eignéùrV que 'lès juifs 
alexandrins cachèrent leur tradûtTricn autant 
iJu'iU I« "îpurént;^ Fffe fut ifi Têerétç qu'aàcun 
auteur gf^éc *oij * ronrain \fen ^p aï-tè jdfqu'au 
temps de l'empereur Aurélicn. ^ . 

Or , riiiftoriea Jofiplie avoue dans fa réfcnfe 
à Applon , que les ji^ifs n'avaient eu locg-remps 
aucno commerce avec les autres nationii. l\ous 
habkons , dit-il , un pays éloigné de la mer ; 
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nous ne noui appliquons point . au commerce ^ 
nous ne communiquons point avec les autres 
peuples . . . .^ y a-t'il fujet de s^éton er qu^ 
notre nation ikabitantfi loin la mer , & oHecianK 
de ne rien écrire ^ ait été Jl peu connue ( (a) . 

On demandcîra ici commeiat Jcfephe pouvaît[ 
dire que fa nation afFedait de ne rien écrire 
iorfqu'eîle avait vingt-deux livres cunoniques , 
fans compter \cTargufn d^Onk^os.'MBh il faut 
confidérer que vingt- deux volumes très-petiti^ 
étaient fort peu dechofe en comparai fon. d$ ia 
ir>ultitude 'des livres- confeirvés dans la bibKo-^ 
thèque d'Alexandrie ,dont la moitié futrbrûlée- 
dans la guerre de Cêfar. 

II et) confiant que les jui^ avaient ti^^pea* 
écrit y très- peu lu ; qu'ils^ralent {>rofcAidém6nC> 
ignarans eç agronomie,, en géomérrie , en- 
géogrophie ^ en physique ; qu^ ne f»Yaîént> 
rkw de rhiflQire.d^ ^litres pevpks » & q^u'-ils 
ne cpmmencèrent enfin ^ «'iuflrujr^ que div^s,. « 
Alexandrie^ Lei^r l^n^ue était un m^tengè 
I^arbve d'ancien phéuicien .& de .chsjdé^a 
corrompu. Elle était (i pauvre qu'il Jei;r man- 
quait pîufieurs modes dans la copjvçaîfQn de 
leurs verbes. ..,, 

. Déplus » ne communiquant à aucun étranger - 
leurs Iivre.s Scieurs titres,,peifonne fur la terre ^ 

(a) Lci Juif? ^taieot très-eonnns dej Perfei ^ fo^* 
So'ils furent dif^eifés dans \eurjcmy\Te , enfuite des Ejjyp-, 
twi», puifcju'ili liront to^t le commefce d'AiexBud iu ; * 
d«s, Hpmaipi , puirc|u*ili ^«^«iit des fyoagq^uvs à -Kpine. - 
ftiaU' éranl au ir.ili/n ^vs u^tiçns, iU en iurvot içujpuift ^ 
J>iparés ^sr leur in^litution. Ils né maagtaitnt point avec 

• - *. < t •. ' . . . !.. . ,,...* 
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pèrç aè tout'çs tes, iiarîons a ér'ç ignoré fi .long- 
temps ; fonponi, devait, avbir voie de boucha 
en bauc'ne 4^ûn bout du monde à rature', fe!oi> 
le coiVrs naturel des chofas humaines.. 

Hoaiilions-nous fous ?es décrets de la Pr.o- 
vidence^qui a permis cet oubli ii étoiinant. Tout 
a 4té mynérleux Se caché dans la nation con-. 
duîré par D-iEU mêine . «{^ui a. préparé la voie 
au cîiriftidriifiMe ^ èc'qui^â ^tè rorîiyier fauvage 
fur lequel, eft enté rôjfyi.tr franc»: Les noms 
des auteurs du genxe-nuniam , îgnorésyij genre- 
hunfiain-, font au rang des plus .grands rayf- 
tères. 

J'ofe affirnïer qu*il a faJîu un miracîe pour 
boucher ainfi ]es^yeivx & les oreilles de t<j)utes 
les nations, pour 'détruire chez elles tout mo-. 
nument , tout reffou venir de fcar prcriiîer' père» 
Qu'auraient penfé , qu'auraient dit Céfar^ /^/i- 
toine , Craffi^s y Frmipéé ^ Ckéràn^f Marctllu^ » 
Mecellas j fi un pauvre juif, en leur vendaat 
4u baume , leur avaii dit : Nous defcendons.tou» 
d'un même père flommé Adam 1 Tout le Cénat 
romain aurait crié : Montrez- nous notre arbre, 
généaîogigue. Alors le j^iif aurait déployé fes- 
dÎK générations jufqu'à ]Voè* , jufqu'au fecr-et 
de l'inondation de tout le globe. .Le fénat* 
lui aurait demandé combien il y 'avait de^ 
perfonnes dans Tarche pour nourrir tous les 
animaux pendant dix mors entiers , & pendant- 
l'année fuivante qui ne puD fournir aucune. 
nourriture. Le rogneur d'efpèces aurait dit :. 
Nous étions huit , Neè & Ca femme , leurs trois 
fils S^m , Cam & Japhet , & leurs époufeSs 
Toute cette famills defeendaît d'^ùffl/n en droit ôp 
H-ne, .'' 
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Cicérofi fe ferait informé (ans dpute def 
grands monumens , des témoignages îhçontef- 
tables que JVof & fes enfaas auraieiit laîlTés dé 
notre commun père : toute la terre après le 
déluge aurait retenti à jamais des noms d*Adarrt 
gc de Noëf l'un père, Tautre reftauratéur de 
toutes les races, tueurs noms auraient été dans 
toutes les bouches dès qu'on aurait parlé , fur 
tous les parchemins dèi qu'on aurait fu écrire , 
fur la porte dt chaque. maifoA fitôt qu'on au* 
fait bâti , fur tous les tettiples, fur toutes les 
fl^tues. Quoi ! vous favîez un fi graod fecret , 
& vous nous Tavéz caché ! Ceft que nous 
fommes purs , & que vous êtes impurs , au^ 
rait répondu le juif. Le fénat romain aurait 
ri , ou l'aurait fait fuftiger : tatit les hommes 
font attachés à leurs préjugés î ■. 

S £ C T I O N I I, 

JLja pieufe madame de Bourignon ét2iit sdre 
t^'Aàam avait été hermaphrodite , comme les 
premiers hommes du divin Platon, dieu lui* 
avait révélé ce grand fecret ; mais comme je 
n'ai ,pas eu les mêmes révélations , je n'en 

f Parlerai point. Les rabbins juifs ont lu* les 
ivres ai* Adam ; ils favent le nom de fon pré- 
cepteur & de fa féconde femme : maïs comme 
j'e rfai point lu ces livres de notre premier 
père^, je n'en dirai mot» Quelques efprits creux 
très*- favans, font tout étonnés , quand ils 
lîfent le Veidahi des anciens brachmaries , de 
trouver que le premier homme fut créé auit 
Indes, &c. qu'il s'appelait Adimo qnx fignifie 

Tengendreur, 
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du HaDfcrit & des autres anciens livtes aHa* 
tidOes. Il efl important de remarquer qu'il nie- 
rait pas permis, aux Juifs de lire le premier 
chapitre de la GenèCe avant l'âge de vingt- 
cinq ans. Beaucoup de rabbins ont regardé la. 
formation à' Adam & d'Eve & leur aventure 
comme une allégorie. Toutes les anciennes na- 
tions célèbres en ont imaginé de pareilles ; & 
Ear un concours fingulier qui marque la fai- 
îeffe de notre nature , toutes ont voulu ex- 
pliquer l'origine du mal moral & du mal pby- 
lique par des idées à peu près fcmblables. Lt% 
Cnaidéens , les Indiens , les Perfes , les Egyp- 
tiens ont également rendu compte de ce mé- 
lange de bien & de mal qui femble être 
Fapanage de notre globe. Les Juifs fortis 
d'Egypte y avaient entendu parler , tout grof- 
fiers qu'ils étaient , de la pnilofophie allégo- 
rique des Egyptiens. Ils mêlèrent depuis à ces 
faibles connaiffances celles qu'ils puisèrent chez 
les Phéniciens & les Babyloniens dans un très- 
long «fclavqge ; mais comme il eA naturel & 
très-ordinaire qu'un peuple groflier imite grof- 
fiènçment ks - imaginations d'un peuple poli , 
il R^efl pas furprenant que les Juifs aient imaginé 
une femme fornaée de la oAx^ d'un homme , 
J'efprit de vie fôufBé de la bouche de DIE17 
au vifage à*Adam^; le Tigre ^ l'Euphrate , le 
nii & rOxus ayant la même fource dans un 
jardin , & la défenfe de manger d'un fruit , 
défenfe qui a produit la mort auHî-bien que le 
mal phyfique éf moraL Pleins de l'idée répan- 
due chez les anciens » que le ferpent e(l un 
animal très-fubtil» ils n'ont pas fait difficulté 
4p lui accorder l'imelli^ençe & la parole» 
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en cela ils font nos frères. Leur fatale îgnô^ 
rànce de nos myftères facrés ne peut que nous 
înfpîrer une tendre compalÇon pour nos frères 
qui s'égarent* Loin de nous < tout elprit de 
perfécution qui ne fervirait qu'à les rendre 
irréconciliables. 

Un Dieu unique étant adoré fur' toute la 
terre connue, faut- il que ceux qui le recon- 
naiflent pour leur père, lui donnent toujours 
le fpeâacle de fes en fans qui fe déteflent, qui 
s^anathématifent , qui fe pourfuivent , qui fe 
maflacrent pour des argumens ? 
.11 n'eA pas aifé d'expliquer au jude ce que 
le^ Grecs & les Romains entendaient par adorer, 
fi l'on adorait les faunes , les fyîvains , les 
dryades ,1es naïades comme on adorait les douîe 
grands dieux. Il n'eft pas vraifemblabte qu'y^n- 
tinoûs , le mignon^d* Adrien , fût adoré par les 
nouveaux Egyptiens du même culte que Sé-^ 
rapis ; & il eft affez prouvé que les anciens 
Egyptiens n'adoraient pas les oignons & les 
crocodiles de la même façon (\\^*Jjîs & OJîris. 
On trouve l'équivoque par-tout , elle confond 
tout. Il faut à chaque mot dire : Qu'entendez- 
vpus T II faut toujours répéter : Définijfei Us 
termes. (*) ' ^ 

Eft^il bien vrai que Simon qu'on appelle le 
magicien , fut adoré chez les Romains 1 û e& 
bien plus vrai qu'il y fut gbfolumenr ignoré. 

St Jufiin , dans fon Apologie auffi inconnue 

' à Rome que ce Simon , dit que ce dieu avait 

une Jlatiie élevée fur le Tibre , ou plutôt près 

du Tibre, entre les deux ponts, avec cette, 

infcription ; 
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infcription : Simoni deo fanSo, St Trénée ^ Ter'" 
tuUi^n atteftent la même chofe : mais à qiî 
raîteftent-ils ? à des gens qui n'avaient jamais 
vu Rome , à des Africains , à des Allobroges , 
à des Syriens , à quelques habitans vie Sichem. 
Ils n'avaient certainement pas vu cette ftatue, 
dont rinfçription eft ScmQ fanco deo fidio , & 
non pas Simoni fanSo déo. 

Ils devaient du moins confulter Denys d'Ha- 
licarnaffe , qui dans fon quatrième livre rap- 
porte cette infcription. Scmo fanco était un 
ancien mot fabin qui fignifie demi-homme & 
demi-dieu. Vous trouvez dans Tite-Live : Bona 
Semoni fanco çenfyerunt confecranda. Ce dieu 
était un des plus anciens qui fufTenr révérés 
à Rome ; il fut confacré par Tarquin lefuperbe , 
& regarrlé comme le dieu des alliances & de 
la bonne foi. Onjui facrifiait un bœuf, & on 
écrivait fpt la g^au de ce boçuf le traité fait 
avec I,es pe^p^^ voifms. Il avait un temple au- 

Îirès de' celui de Quirinus. Tantôt on lui pré- 
èntaix des offrandes fous le nom du père Se-' 
m/t> , tantôt fous le nom de Sancus fidius, C'eft 
pourquoi Ovide dif dans fes faftes : 

Qttœre.bam nonas Sanco ^fidUxve refirrem , 
j^n tibif Semo pater, 

« 

Voilà la divinité romaine qu'on a prîfe pen* 
dant tant de fiècles pour Simon le magicien, 
St Cyrille de Jérufalem n'en doutait pas ; & 
St Au^flin 9 dans fon premier livre des hé^ 
réjïes , lâif que Simon te magicien lui-même fe 
fit élever çj^tie ftatue avec celle de fon Hélène 
par ordre, de Tempereur & du fénat. 

Tàtne ji* jE)fc7. philof Tome L I 
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Cette étrange fable , dont I? fauffeté ëtaît 
fi aifée à reconnaître , fut conrinueliement liée 
avec cette 9ufre fable , que i^r Pierre & ce 
Simon avaient tous deux comparu devant Néron; 
qu'ils s'étaient défiés à qui reflTufciterait le plus 
prQmptement un «lort proche purent de Néron 
inêine ^ & à qui s'élèverait le plus haut dans 
les airs ; que Simon fe fit enjéver par des 
diables dans un chariot de feu ; que St Pierre 
& St Paul le firent tomber des airs par leurs 
prières , qu'il fe cafla les jajnbes , qu'il en 
ïDOurut , Çc que Nérqn irrité fit mourir St Paul 
& St Pierre. ( Voyez J'articîe St Pierre,) 

Ahdias , Marcel , Hégéjippe ont rapporté ce 
conte avec des détails un peu différéns. i^r- 
nohe , St Cyrille de JérufâiertÇ Sévèr^-Suïpice ^ 
Pkilajîre y Se Epiphaiit ^ JJt^rt jà^ J>àmiette| 
Maxime de Turin , pluTieurt zfutVe? auteurs onl? 
donné cour$ fucceflivemçnf à cètfl* éVreut;. Elle 
a été généralement adoptée ,|iJ^\î?S^e qtf éti^tt 
]0n ait retrouvé dans Rome une flatué ide^^cmo 
fancus deus fidius f & que le favanr pèrf -Ma* 
billon aà" déterré un de ces anciens mônunien* 
pvec cette infcripliori , Sçmoni fanco- fidlo. 

Cependant il eft certain, qu'il y eut un iS*/- 
pion que les Juifs crurent magicien , comme 
fl eft certain qu'il y a eu un Apoflonios de 
Thyane. Il eft vrai encore qu^e. ce ^imon ^ né 
dans le petit pays de Samàrie ^ ramaffa quelque5 
gueux auxquels il perfuada qu'il était, envoyé 
de DIEU , & la vertu de pi eu mêraeT. Il ^>apti- 
lait ainfi'que les. apôtrejS baptifaijrtit » ;&n éle* 
vait autel contre autel. J / >, 'f^- *' 

Les Juifs de Samarié , toùjÀurs^Jéfinç^^ de$ 
Juifs dç Jérufalerp , osèrent 6p|o1eCcè"^5'i^ipA 
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h JES^S-CHRIST reconnu par les apôtres » 
par les dîfciples , qui tous étaient de la tribti 
de Benjamin ou de celle de- Juda. Il baptifait 
comaie eux ; mais il ajoutait le feu au baptèmo 
d'eau , & fe difait prédit par St fean-Baptific 
félon ces paroles : (*) C£Ïui qui doit venir 
après moi eft plus puljjant que moi , il vous 
haptifera dans le St Efprit & dans le feu, 

Simon allumait par-deifus le bain baptifmal 
une flamme légère avec du naphte du lac Af- 
phalrite. Son [ftrti fut affez grand ; mais il 
eft fort douteux que fes difcîples l'aient adoré ; 
St Juftin eft le feul qui le croie. 

Ménandre fe difait , comme Simon , enroyé 
Ae i> I EU & fauveur des hommes. Tous les 
faux meffies ^ & fur-tout Barcockebas , pre- 
naient le titre d'envoyés de dieu ; mais Bar^ 
^ocAe^fl^ lui-même n'exigea point d'adoration. 
On ne divinife guère les hommes de leur vi- 
vant , à moins que ces hommes ne foieat des 
Alexandres ou des empereurs romains qui l'or- 
donnent expreffémetit à des efclaves : encore 
ji'eft-ce pas une adoration proprement dite ; 
c'eft une vénération extraordinaire , une apo- 
théofe anticipée , une flatterie auffi ridicule 
que celles qui font prodigués à Oâave par 
yir/ile & par Horace. 

ADULTÈRE, 

X^ G u S- ne devons point cette éxpreffon aux 
Grecs. Ils apjpelaient l'adultère moikeia dont les 



( * ) Matlh. ch. m , T. n. 
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titre de boiic^ aîx , (*) l'époux d'une femme 
lafcive comme une chèvre. En effet, ils ap- 
pelaient fils de chèvre les bâtards que notre 
canaille appelle fils de putain. Maïs ceux qui 
veulent s'inftruire à fond doivent favoir que 
nos cornes viennent des cornettes des dames. 
Un mari qui fe laiffait tromper & gouverner 
par fon infolente femme , était réputé porteur 
de carnes , cornu , cornard , par les bons bour- 
geois. C'eft par cette raifon que cocu , cornard , 
& fot étaient fynonymes. Dans une de nos 
comédies on trouve ce vers : 

Elle ? elle n'en fera qa*nn fot , je voas aïïare. 

Cela veut dire ; elle n'en fera qu'un cocu» 
Et dans Vocale des femmes , 

^poofèr une fotre eÛ ponr n'être point fot* 

Sautru , qui avait beaucoup d'efprit , difair : 
Les Bautrus font cocus , mais ils ne -font pas 
des fors. 

La bonne compagnie ne fe fert plus 'de tous 
ces vilains termes, & ne prononce même ja- 
mais le mot d'adultère. On ne dit point , raa- 
datpe la ducheffe eft en adultère avec monfieur 
le chevalier : Madame la marquife a un mauvais 
commerce avec monfieur l^abbé. On dit , mon- 
fieiir Tabbé eft cette femaine Taraant de madame 
la marquife. Quand les dames parlent à leurs 
amies de leurs adultères , elles difent : J'avoue 
que j'ai du goût pour lui. Elles avouaient 

(*) Voyez l'article Bouc» 
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contraire en France ; on enferme les 61Ies dan* 
des couvens , où jufqu'à préfent on leur a donne 
une éducation ridicule. Leurs mères , pour les 
confoler, leur font efpérer qu*eiles feront li- 
bres quand elles feront mariées. A peine ont- 
elles vécu un an avec leur époux , qu'on s'em— 
preffe de favoir tout le fecret de leurs appas. 
Une jeune femme ne vit , ne foupe , ne fe 
promène, ne va au fpeftacle qu'avec des femmes 
qui ont chacune leur affaire réglée ; fi elle n*a 
point fon^mant comme les autres, elle eft ce 
qu'on appelle dépareillée f- elle en eft honteufe; 
elle n'ofe fe montrer. 

Les Orientaux s'y prennent au febours de 
nous. On leur amène des filles qu'on leur ga- 
rantit pucelles fur la foi d'un circaiïien. On 
les époufe , & on les enferme par précaution , 
comme nous enfermons nos tilles. Point de 
plaifanteries dans ces pays- là fur les dames & 
îur les maris ; point de chanfons ; rien qui 
reffemble à nos froidç quolibets de cornes & 
de cocuage. Nous-plaignons les grandes dames 
de Turquie , de Perfe , des Indes ; mais elles 
font cent fois plus heureufes dans leurs férails 
que nos filles dans leurs couvens. 

il arrive quelquefois chez nous qu'un mari 
mécontent, ne voulant point faire un procès 
criminel à fa femme pour caufe d'adultère , ( ce 

Î[ui ferait criei: à la barbarie ) , fe contente dé 
è faire féparer de corps & de biens. 

Ceft ici le lieu d'inférer le précis d'unmé- 
moire corapofé par un honnête homme qui. fe 
trouve dans cette fituation j voici f es plaintes ; 
font-elles jufles ? 
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tère , il faudrait que douze hommes & douze 
femmes fuffent les juges , avec un hermaphro- 
dite qui eût la voix prépondérante en cas de 
partage. 

Mais il e{} des cas finguliers fur lefquels la 
raillerie ne peut avoir de prife , & dont il ne 
nous appartient pas de jug^r. Telle eft l'aven- 
ture" que rapporte St Auguftin dans fon fermon. 
de la prédication de JESUS - CHRIST fur la, 
montagne. ' 

Septimius Acyndinus , proconful de Syrie , 
fait emprifonner dans Antioche un chrétien 
qui n'avait pu payer au fifc une livre d'or, à 
laquelle il était taxé, & je menace de la mort s'il 
ne paye. Un homme riche promet les deux 
marcs à la femme de ce malheureux fi elle veut • 
corifentîr à fei dédrs. La^ femme court eh inf- 
truîre fon jnari ; il la fuppJie de lui fauver la 
vie atix xiépens des droits qu'il a fur elle & 
qu'jLdui abandonne. Elle.Qbéit, maîs.rhomme 
qui lui doit; deux marcs d'or la trompe en lui 
donnant un fac plein de terre, te mari , qui 
pe peut payer Je fifc , v^ être conduit à la 
mort. Le proconful apprend cette infamie; il 
paye lui-même la livt'e d'or .au fifq de fes pro- 
pres deniers , & il donne aux deux époux 
'chrétiens le domaine dont a été tirée la terre 
qui a. rempli le fpc de la femme. 

Il eft certain que , loin d'outrager fon mari , 

.elle a été 4ocile à fes volontés ; non- feulement 

elle a obéi , mais elle, lui a fjsiuvé la vie, 

St yfuguftin n'ofe décider fi elle eft coupable 

pu vertueufe : il craini; de la- condamner. 

Ce qui,eft , à mon avis , aifez fingulier , c'eft 
aiw Sayle prétend être plus fjévère que St Aui* 
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gujlin, (*) Il condamne hardiment cette pauvre 
femme. Lela lerart inconcevable fi on ne favait 
à quel point prefque tous les écrivams ont 
permis à leur plume de démentir leur cœur , 
(afN'ec quelle fa^iJit^'on facrifie fôn propre fen- 
timent à la crainte d'effaroucher quelque pé* 
dant qui peut nuire, combien on edpeu d'ac- 
cord avec foi-même. 

Le matin rigorifte , & le foir libertiff, 
LVcrivain qui d'Éphèfe excufa la matrone , 

Renchërit tantôt far Pétrone , % 

Et tantôt far falnt Auguilin. 

Réflexion d'an père de famille» 

"N'ajoutons qu'un pfetît mot fur l'éducation 
contradiâbire que nous donnons^ nos filles. 
Kous les élevons dans le défir immodéré de 
plaire , nous leur éh dirons des leçons ; la 
nature y travaillait bien fans nous ; mais on y 
ajoute tous les rafinemens de Tart. Quand elles 
font parfaitement ftylées , nous les puniffons fi 
elles mettent en pratique Tart que nous avons 
cru leur enfeigner. Que dirlez-vous d'un ibaîtrQ 
à danfer qui aurait appris fon métier à un 
écolier pendant dix ans , & qui voudrait lui 
caffer les jambes parCe qu'il l'a trouvé danfant 
avec un autre ? 

Ne pourrait- on pas ajouter cet article à 
celui des contradictions ? 

O DicttOBoaire de Bayle , «tt* Aeyndinus* 

AFFIRMATION 



Digitized by C^OÔQ IC 



AFFIRMATION PAB. SERMENT. II 3 

AFFIRMATION PAR SERMENT. '- 

x\ o u s ne dirons rîen ici fur l'affirmation 
avec laquelle les favans s'expriment fi fouvent. 
U n'eft permis d'affirmer , de décider qu'en 

Sëométrie. Par-tout ailleurs imitons k dofteiir 
iétaphrafte de Molière. Il fe pourrait • — fa 

chofe eft fefable . cela n'eft pas impofRbfe 

— - il faut voir Adoptons le peut- être de 

Rabelais , le que fais-je de Montagne , le norv 
liquet des Romains , le doute de l'académie 
d'Athènes , dans les chofes profanes s'entend : 
car pour le facré on fait bien qu'il n'eft pas 
permis de douter. 

IV eft dit à cet article, dans le Diâionrîaîre 
encyclopédique, que les primitifs-, nommés 

Îjuakers en Angleterre, font foi en juftice fur 
eur feule affirmation, fans être obligés de 
prêter ferment. 

Mais les pairs du royaume ont le même 
privilège , les pairs féculiers affirment fur leur 
honneur, & les pairs eccléfiaftiques en met- 
tant la main fur leur cœur ; les quakers ob- 
tinrent la môme prérogative fous le règne de 
Charles II: c'eft la l'eule fedle qui ait cet 
honneur en Europe. 

te chancelier Cowper voulut obliger les 
quakers à jurer comme les autres citoyens ; 
celui qui était à leur tête lui dit gravement: 
<( L'ami chancelier , tu dois favoir que notre 
>i Seigneur Jhsus-CHRIST notre fauveur 
99 nous a défendu d'affirmer autrement que par 
» y^ t yo-\ ^o no. Il a dit expreffément ; Je 

Tome )2» Dis, philof^ Tome L K 
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»» vous défends de jurer^ ni par le ciel^ parce 
u que c'eft le trône de DÎSU; ni par la terre, 
n parce que cUfl Vtfbaheau de fes pieds ; ni 
>i par, Jérufaleni , parce que c*efi la ville du 
» grand roi ; 'ni par fa tête , parce que tu nen 
>» peux ren'ûre un feul cheveu ni blanc ni noir» 
ji Cela cft pofitif , notre ami , & nous n'irons 
>» pas défobéir à Ditu pour complaire à toi 
ï> ?:. à ton parlement. ,, 

» On ne peut mieux parler, répondit le chan^ 
yy celier*: mais il faut que vous fâchiez qu'un 
>» ]Our ' Jupiter ordonna que toutes les bêtes 
>i de Tomme fe filTent ferrer ; les chevaux , les 
if mulets , les chameaux même obéirent in- 
3> continent; les ânes feuls réfiflèrent : ils re- 
5î préfentèrent tant de ràifons, ils fe mirent 
>» à braire fi long-temps que Jupiter , qui était 
« bon , leur dit enfin : Mejpeurs les ânes , je 
3> me rends à votre prière ; vous ne fere\ point 
j> ferrés : mais le premier faux pas que vous 
j> fere\^^ vous aure[ cent coups de bâton, » 

Il faut avouer que les quakers n'ont jamais 
jufqu'ici fait de faux-pas. 

A G A R. 

\^UAND on renvoie fon amie, fa concu- 
bine , fa^maîtrelTe, il faut lui faire un fort au 
moins toîérable, ou bien l'on pafl'e parmi 
nous pour un mal-honnête homme. 

On nous dit t{\\ Abraham était fort riche 
dans' le défert. de Gérar , quoiqu'il n'eût pas 
un pouce de terre en propre. Nousfavonsde 
fcience cerfâiae qnll défit les armées de quatre 



^ 
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macl Ce font emparés de Jéruraletn appartôi» 
nante par droit de conquête à la ponéricé 
d*Ifaac, J'aurais voulu qu'on eût fait defcen- 
dre les Sarazins de Sara ^ l'étymologie aurait 
éré plus nette: c'était une généalogie à itertre 
dans notre MorérL On prétend que le mot 
farazin vient de Sarac ^ voleur. Je ne crois 

1>as qu.'aucun^ peuple fe foit jamais appelé vo- 
eur : ils Tont prefque tous été , mais on prei^d 
cette qualité rarement. Sarazin defcendant de 
Sara me paraît plus doux à Toreille. 



AGE. 



Ne 



eus n'avons nulle eavie de parler des 
âges du monde. : ils font fi connus & fi uni- 
formes ! Gardons-nous auflî de parler de l'âge 
des premiers, rois ou dieux d'Fgypte: c'eft la 
même chofe. Ils vivaient des douze cents an- 
nées ; cela ne nous regarde pas : mais ce qui 
nous intéreffe fort , c'efl la durée ordinaire de 
la vie humaine. Cette théorie efl parfaitement 
bien traitée dans le Pidionnaire encyclopédi- 
que à Tarticle Vie , d'après les HalUy , les 
Kerfeboum & les de Parcieux, 

En 1741 M. de Kerfebùum nie communiqua 
fes calculs fur la ville d'Amfiefdam : en voici 
le réfultat. 

Sur cent mille perfonnes ^ . il y en 
avait de mariés ..«.••• 34':oo 
d'hommes vœufs^ feulement • • • 1500 
4e veuvei g i 9 • • • • • • 4)<>o 

...' . \ ' -.. 49SP<> 
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iDîllrons d'hommes. Carfi on million d*h^bitans 
donne vingt mille foldats, il en réfuire que 
Xerxès avait cent mîllioni dfe fujefi : cç qui 
n'eft guère croyable. On le dit poudrant de la 
Chine; mais elle n'a pas uninillion de foTdats: 
ainfi l'empereur, de la Chine eft du double plus 
fage que^Xerxès* 

La Thèbes aux cent portes, qui laiflait for- 
tir di^ mille foldats par chaque porte , aurait 
eu, fuiVant la fupputarron hollandaife ,- cinq 
millions tant de citoyens que de citoyennes. 
Nous fefons un calcul plus modefte à l'article 
Dénombrement, 

L'Jgè du fervice de guerre étant depuis 
vingt ans jufqu*à cinquante, il faut metti-e 
une prodigieufe différence entre porter les 
armes hors de fon pays , & reder foldat dans 
fa patrie. Xerxès dut perdfe les deux tiers de 
fon armée dans fon voyage ea Grèce. Céfar 
dit que les SutiTes étant fortis de leur pays 
au nombre de trois cents quatre-vingt-huit 
mille individus, pour aller dans quelque pro- 
vince des Gaules tuer ou dépouiller les habi- 
tans , il les mena fi bon train qu'il n'en refta 
que cent dix mille« Il a fallu dix fiècles pour 
repeppler la Suiffe : car on fait à préfent que 

* les enfans rilè fe font ni à coups dé pierre 
comme du temps ^e Deucalion Itàe Pirrhà , 

^ nia coups déplume, comme \è )éïuité--Pétau 
qui fait naître fept cents milliars d'hommes 
d'un feul des enfans du ^èrè Ndé , en moins 
.de trois cents ans," 

Charles 5C/T leva le cînqui.ème >liomme en 
Suède poui" aiflçr faire ^la' gtterreeti^âys étt^a^ 
ger, eba-adépeu^Lf râ*patrte. ' •* 
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ContînuQns ï parcourir les idëes & les chiffre* 
du calculafeur hollandais, fans jépondrç de riens 
parce qu'il eft dangereux d'être comptable. 

Calcul de la vie. 

Selon lui , dans une grande vitle , de vîngt- 
fix mariages il ne refle environ que huit 
enfâîs. Sur mille légitimes il compte foixante 
& cinq bâtards.^ 

De fept cents enfans , il en refte au bout 
à*un an environ, . . • . . • • . 560 
au bout de dix ans ••.,••• 44^ 
au bout de vingt ans .••*.. 40$ 

à quarante ans • • '300 

à foixante ans • 19a 

au bout de quatre-vingts, ans • . . ja 
à quatre-vingt-dix ans ..•••» $ 
à cent ans , perfonne ..••;. o 
Par-là .on voit que de fept cents enfans nés 
dans la même année , il n'yaquexinq chan- 
ces pour arriver à quatre-vingt-dix ans. Sur 
cent quarante, il n'y a qu'une feule chance;; 
& fur un moindre nombre il n'y en a foiiit. 
Ce n'efl donc que fur un très-grand nom- 
bre d-'exifîences qu'on peut efpérer de pouffef 
la fienne jufqu'à quatre-vingt-dix ans ; & (ur 
wn.bien plus grand nombre encore que l'on peut 
efpérer de vivre un fiècle. Ce font de gros lots. à 
la loterie fur lefquels il ne faut pas compter , & 
même qui ne font pas à défirer autant qu'on 
les défirç : ce n'eft qu'une longue mort. 

Combien trouve-t-on de ces vieillards qu'on, 
appelle heureux , dont le bonheur confifle à 
ne pouvoir jouir d'aucun plaifir de la vie , à 
n'en faire qu'avec peine deux ou trois fonc-« 
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c^dï^'un' dfeKfe'pefpétiael de idettes & dUnnïuié* 

Les tontines , invention d'un ufurier nommé 
Tontho ^ fdnt bien plus fuineofes. Nul ïou^ 
îagemeaf pendant quatre-^vingts ans au moinsi 
Vous payez toutes les rentes au detnier fur-»- 
vivantv ' . 

A la dernière tobtîne qu'on fit en France 
en 1759, une fociété de calculateurs prit une 
claife à eFle féale ; elle ch^i^k celle de quarante 
ans-parce qù!o!i dohnalt on denier plus (on pour 
cet âgé que «pour les âges de^pyisajn an juf-. 
qu*à quarante, & qu'il y a prefqoe autant de 
chances 'pour parvenir d6 quarante 4 quatre-*- 
vingts ans , que du berceau à quarante. ; ' 

On dontiait dix pour cçnt aux. portes ^âgé*. 
de quarante ^nné«s ,,&. Je dernipr ..yiV^iit 
^ritah de. tous )eè> morts. C*e(l un des mau^ 
vais '^narchés que l'fitat puîffe faire, (i) '^" 

(i) n y.aVkit det^oBtines «Il France , Tabbi Terrai 
^n fDpprima ^es stccrofflèmenf ; la crainte qu'il n'ait ^ès 
imUateors enipèchera fans doute à l'avenir de €é fier h' 
cette éfp^^e -d-^taprant , & fon injnftice auta du moiuj 
«élivjj? fa "France ct'nne opiération de finance fi onéreofè. 

Lei'énrp^uîits en rentes viagères oint èe grands inconi- 
▼énieni. * > ' • < • ' • j . 

^°* Ce ibnr des annnités dont le terme eu incertain ; 
■xtar jone cbntne des parficnliers ; mais ils favent mi^u^ 
conduire leur jea ;'ils choififfent des enfans mâles datfs 
JD pays on la vie moyenne eft longue , le» font inoculer, 
■^s attachent à lenr patrie , 6c k des métiers fains 8c 
jon përiHenx pat une petite penfion , & diftribnent lènri 
fonds for tn certain nombre de ces tètes. 

i°. Comme il y a àa rifque à ' tonrir , les joueon 
"^BBÏent jouer avec avantage , & par confôqnent fi Tînt- 
♦érét cônrmtin 'd'une ireûte perpétuelle eft' cinq pour 
cent, il faut que ceI-ôi.qve-repTé(^nte- la rente viager© 

Tvm€ Ji, Dis. philof. Tome h L ' 
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- Oft croit avoir reroarqMé .que I^s rentiers 
viagers vivant un peu plus long- temps ,que 
les autres horaraes : .de quoi Jes^ payeurs font 
affez fâchés. La rai Ton en eft peu^ être qoe 
ces rentiers font pour la plupart des geos de 
bon fens, qui fe (entpnt bien conflitués, dès 
bénéficiers, des célibataires uniquement occu- 
ltés d'eux -même5 , vivant en -geiïs qui veu- 
lent vivre long^ temps. Ils difent.: Si je mange 
itrop, fi je fais un excès , le xoi fera mon 
héritier : remprunteur ^ui me paye ma rente 
. viagère,, & qui fe diç mon. ami , rira en me 
voyant enterrer. Cela: les arrête ; ils fe met- 
tent au régime; ils végètent quelques minuties 
de plus que les autres hommes, 

X6\t au-delTus de cinq pour cent. Eti calculant k la ri' 
^aear la plupart des emprunta dé ce genre Saiu depuis 
•^ÎBgt ans, ce ^ui n'a encore* été. fxécnt^ par pérfçmBe , 
on ferait éteoné, de la âiSéi^njD^ entre 1« ; taux de ces 
emprunts" » & le taux commun cl e 'i'!nterèt"(le' l'argent. 

3"^. On efl toujours le maître de changer par des rem- 
tBourfemens réglés un emprunt en rentes, perpétuelles , 
^ a^nb^tés à terme fixe , & l*on sïe peut , .fans in}u^cÇ| 
KTÏeu changer .aux rentes viagères une fois îtahlies. 
: . 4^. Lps contrats de reat,et perpétufeUes , *& fur-lout hs 
annuités à terme fixe, font une propriété toujours^ difpo- 
nible <}ui, fe convc^rtit en argçot avec plu$ oii. _jn«lixs de 
perte fuivaut le crédit dà créancier. Les rentes viagè- 
o^es ^ à- caufe dâ-l^ur incertitude:^ ne peuvent fe vendre 
qu*à un prix beaucoup plus bas. C'eft un., défavantage 
.qu*il faut cotnpenfcr par une augmentarion d'intérêts. 

Nous ne parlons point ici des effets que^ ces emprunis 
peuvent produire fur les mœurs : ils f^nt trop bien con- 
,&tts. Mais nous obferverons qu'ils ne peuvent, lorfqu'ib 
font ccrindérables , être remplis qn^en f^ippcfant que les 
capitalifles y placent des fonds que , fans cela , ils an- 
«aient placés dans un commerce utile. Ce font donc 
. autant de capitaux perdus pour rioduftrie* Nouveannil 
.^ue produit cftte manièxe d'esiprontei*. 
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Pour confoler les débiteurs , il faut leur 
dire qu'à quelque âge qu'on leur donne ua 
capital pour des rentes viagères ^ fût-ce fur 
la tète d'un enf3nt qu'on baptife , ils font tou- 
jours un très - bon marché. I! n'y a qu'une 
tontine qui foit onéreufe ; auHî les moines 
n'en ont jamais fait. Mais pour de Targent 
en rentes viagères , ils en prenaient à toute 
main jviCqu'au temps où ce jeu leur fut défendu. 
En effet , on efl débarraffé du fardeau de payer 
au bout de trente ou quarante ans ; & on paye 
une rente foncière pendant toute Tét^rniré. il 
leur a été auifi défendu de prendre des .capi- 
taux en rendes perpétuelles ; & la raifon , c'eft 
qu'on n*a pas voulu les trop détpurnçr dç leurs 
occupations fpirituelles^ 
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L n'efl pas concevable comment les anciens ,* 
qui cultivaient la terre qutU bien que nous, 
pouvaient imaginer que tous les grains qu'ils 
feraaient en terre, devaient, néceffairement 
mourir . & pourrir avant de lever & produire. 
Une tenait qu'à eux de tirer un grain de la 
terre au bout de deux ou trois jours , ils Tau- 
raieht vu très-fain , un peu enflé , la racine ea 
bas , la tête en haut. Ils auraient djningué au 
bout de quelque temps le germe , le$ petits 
filets blancs des racines, la matière laiteufe 
dont fe formera la farine , fes deux enveloppes , . 
{ps fçuilles. Cependant c'était affez que quelque ^ 
pbilofophe grecT on barbare eût enfeigné que ' 
toute génération vient de corruption , pomr 
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fertile que la Sardaigne & les getits cantCHi^ 
fuifles, ; • . 

^ De V exportation des grains» 

Le même article Gr^m porTe. ehcoré" cette 
réflexion ; « Les, Anglais effuyaienf fouv'ent de 
?> grandes chertés dont nous profitions par là 
>ï liberté du commerce de»'nbs. grainsf, fous lè 
;> règne de Jlenri IV %Lié Làiiis XÎIT.\ & dans 
7/ les premiers temps diirègne dé Zow/i^/^. »> 

Mais mallîeureufemeht la foftie. dés grâîrii 
fut défendue en i 598" , Toiis^ Henri IV". Là 
défenfe contir^ua fous Louis XIII li^ pendarit 
tour le temps du règne de Li^uis XÏV, On ne 
pat vendre fon blé hors dii royaamè qftè-fur 
une requête* préfentéé au çônfei-l , qui jugeait 
jHe l'utïlité ou du danger de la vetîte^ ou plutôt 
iqui s'eii rapî/ortaît à l'intendant de Ik jiro^înce'. 
Ce ri'eft àù*én Î7S4 que le confeit ùe Lôfiis XV 
p\\xs éclairé â rendu le comtîierce des bîés: li* 
îxre , aveé les rèftriûions convenables dans les 
mauvaifes années. 

î. . ' De. là grande ôr petite ^cutture* 
;...;:..-: ...'.-. : " : . • ; / ' , , 
; : A J'artîcfe ¥ermc\ qui efl- un ^ des iheilleurs 
dfê-'cef gran^ ouvrage^, on diôingue lai grande 
& k petirè çuhure. la grande fe fait. par Jès 
chevaux, la petite par fës bœufs; & cette 
petite , iqui ^'itend fur la plus grande partie 
ÛQS terres de France , eft regardée comme uii 
travail prefque Hérite , & .comme un vain eôbrt 
de.i' l'indigence. .!. 

i, - Çetteç. idée ea général ne.iiç paraît pas raraieï 
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* Enfin , on ne peut employer les chevaux 

tjue dans les pays où Tavoine efl à très-boti 

• marché , & c'eft pourquoi il y a toujours quatre 

'à cinq fois rooins de culture par les chevaux 

que par les bœufs. 

Des défrîchemtns. 

A l'article Défrichement , on ne compte 
-pour défrichement que les herbes inutiles & 
<voraces que l'on arrache d*\in champ pour le 
mettre en état d'être enfemencé. 

L'art de défricher ne fe borne pas à cette 
méthode ufitée & toujours néceffaire, Il con- 
fifte à rendre fertiles des terres ingrates qui 
n'ont jamais rien porté. Il y en a beaucoup 
àe cette nature, comme des terrains raaré<:a- 

{;eux ou de pure terre à brique , à foulon , fur 
aquelle il eft auffi inutile de femer que fur des 
: rochers. Pour les terres marécageufes , ce n'eft 
•que la parefTe & Textrème pauvxeté qu'il faut 
«accufer fi on ne les fertilife pas. 

Les fols purement glaifeux ou de craie , ou 
fimplement de fable, font rebelles à toute 
culture. Il n'y a qu'un feul fecret , c'efl celui 
d'y pOrter.de la boone terre pendant des années 
, entières* CeflL une ept repo-ifc qui ne convient 
qu'à des hommes très-riches ; le profit n'en peut 
égaler Ja dépenfe qu'après un très-îong-temps, 
{i même elle peut jamais en approcher. Il faut , 
quand on y a porté de la terre meuble , la 
-mêler avec la maxivaife , la fumer beaucoup , 
y reporter encore de la terre , & fur-tout y 
JTemcr^ de^ . grâinel qui , loin dé dévorer le fol ^ 
lui 'comiiiuniquént"iine nouyçlle. vie. 
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Quelques particuliers ont fait de tels effais ; 
mais il n'appartiendrait qu'à un fouverain' de 
changer ainli la natme ^'un vafte terrain en 
y fefant camper de la cavalerie , laquelle y 
confommerair les fourrages tirés des environs. 
Il y faudrait des régimens entiers. Cette dé>- 
pehfefe fefant dans le rbyaunfô, il ri^y aurait 
pas un denier de perdu , & on aurait à la longue 
un grand tert^in* de plus qu'on anrait conquis 
fur la nature. L'auteur de cet article a fait cc[t 
eflai en petit ,'& a rén^. t. ^ î 

Il en eft d'une telle entreprife comme de 
celle àes canaux & des mines. Quand la dé^ 
penfp d'un canal ne fêtait, pas compenfée par 
les droits qu'il rapporterait, ce ferait toujoups 
pour l'Etat un prodigieux avantage.. 

Que la dépeuie de l'exploitation d'une mine 
d'argent, de cuLyre , de plomb ou d'étain, & 
même de cjiarbon .de tpcre ^ excède fe pro*- 
diiit , l'exploitation eft toujours très-utîle : car 
l'argent dépeafé fiait vivre ies ouvriers ,. cir*. 
, culei dans le royaume > & le métal ou minéral 
qu'on en a. tiré eft .une richeife nouvelle & 
permanente. Quoi qu'on fade ,. il faudra tou«- 
jours revenir à la fable du .bon vieillard , qui 
fit accroire à {es enfahs qu'il y avait un tréfor 
dans, leur: champ ; ils romiièrent toi^t leurhé^ 
fitage pour le chercher , & ils s'aperçurent 
,que le travail. eft mi trdfor* . . . 

La pierre philofophale de l'agricultUTe ferait 
de fetoer pen '&.derecueiUir beaucoup. Le 
grand Albert , le petit Albert , la Maifon ruf- 
>iiquè enfeigneftt dou^e fec rets. d'opérer la mul- 
tiplication dw blé, qu'il faut tous omettre avec 
.U txkiiko^ à^t £^ç 09Urie !dfi% 4beiU]3»:4u ciiir 
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eft probablement la fource impériflablè de ces 
exhalaifonSy de ces vapeurs dont nous fommes 
continuellement environnés. Elles forment un 
ciel bleu dans un temps ferein , quand elles 
font affez hautes & affez atténuées pour ne 
nous envoyer que des rayons, bleus ; comme 
les feuilles de Tor amincies expofées aux rayons 
du foleil dans la chambre obfcure. Ces vapeurs 
imprégnées de foufre forment les tonnerres Sf 
les éclairs. Comprimées & enfuite dilatées par 
cette corapreiSon dans les entrailles de la terre -^ 
elles s'échappent en volcans , forment & àé^ 
truifent de petites montagnes , renverfent de^ 
vilje$., ébranlent quelquefois une grande partie 
du. globe. 

iZettt mer ^de vapeurs dans laquelle nous 
nageons , qui nous menace fans celle , & fans 
laquelle nous nç pourrions vivre , comprime 
de tous côrés notre globe & fes^habitans avec 
la même force que. (i nous avions fur notre 
tête un océan de trente- deux pieds de hau- 
teur 4 & ichaque homme, en porte environ vingt 
mille livres. 

Raiforn^ d^ ceux qui nient Vair, 

Xo,pT:-ceçi.po5é , les:pbi)pfophes qui nierit 
Taii: difei>tj^ Pourquoi attribuons- nous à un 
éIénaentincQntvu.& invifible des effets que Von 
voit .CQitfînueilement produits par ces exha- 
Jaifons viîifales 'x j^lp^bles ? 

L'^r^^^fl. diadique , nous, dit-pn : mais les 

Vfjpeurs de' i'eàu feule^ le font fouvent bien 

dayarïTage; Ce t que vous appelez Vêlement de 

V^ir^ £{^é d^o^î ui&f ÇiUia^ à vent ne porte 

Ï4 3, 
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tfne balle qu'à one très-petî'té dirfânce f riàiU 
jdans la pompe à feu des bâtiilaens d'Yorck à 
Londres , les vapeurs font un effet cent fois 
plus violent. 

On ne dit rien de l'air, continuent-ils , qu'on 
ne puifle dire de même des vapeurs du globe ; 
elles pèfent comme lui , s'infinuent comme lui , 
allument le feu par leur fouffle , fe dilatent , 
le condenfènt de même. 

La plus grande objedion que Ton faffe contre 
Je fyftcme des exhalâifons du globe , eft qu'elles 
perdent leur élafticité dans la pompe à/eu quaifd 
elles font refroidies , au lieu que l'air eft , dit-ori , 
-toujours élaftique. Mais premièrement il n'eft 
pas vrai que Pélafticité de l'air agiffe toujours ; 
Ton élaflicifé eft nulle quand on le fuppofe en 
équilibre , & fans cela il n'y a point de vé- 
gétaux & d'animaux qui ne 1creva(rent& n'ë- 
clafaffeiit en cent morceaux, fi cet air qu'on 
iuppofe être dans eux confervait foh élâftîcirié. 
Les vapeurs n'àgifrent point quand elles font 
en équilibre ; c'eft feur dilatation qui -fait leurs 
grands effets. En un mot , tout ce -qu'on at- 
tribue à l'air , femble appartenir fenfiblement , 
félon cesphilofophés-, zù^ éxhalarionà^ de notre 
globe. , ; . 

Si on leur, fait vôîr-que'le feii sMîeîW^iand 
il n'eft pas' entretenu par l'ait >-iHrépohçfènt 
•qu'on fe méprend-, qu'il faut à -un 'flambeau 
des vap^ufs sècîVes &. éfaffiques pouf "nourfir 
fa flamme , qu'elle s'éteint f^ns leur fecburi , 
Cu'ctuand'ces vp^eurs (ôrti trbp grâffès-ptrop 
fuîphureufes , trop 'groffi ères "& '^tns rkfRyvt. 
Si on leur dbjede'q^e rafr eft 'i^iWlqùéFoî^'p'ef- 
tilentie] , c'dibiè»-pRitôt'de>*çkhaleifOfl«iiti'oQ 
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'doit le dJre.'Hlesçortènt avec eHes des par- 
^ties de fouFre, dcvitriol , d'atferàc'Sc de toutes 
les plantes^ miifibies. On dit : Dair efi put dans 
ce canton , -cela fignifie : Ce canton n'efi point 
rnarécageux ; il n^i 'ni plantes , ni 'minières pèf- 
nicieofes dont les parties s'exhdlent continuel* 
leinent dans les cor'ps àes animaux. Ce n'éft 
•point Véïéîttent. prétendu de l'air qui rencj ia 
campagne de Rome fi mal faine , ce font les 
eaux cfowpiffarites ^ ce fotttfes anciens canaux, 
qui creufés fous terre de tous côtés , font de- 
venus le réceptacle de toutes les bêtes venï- 
meufés.' Ceft dé-là que s'exhale contînuélle- 
^ment un poifon mortel. Allez à Ftefcati , ce 
n'elï plus le même terrain , ce ne fônt plus 
!es mêmes exhalaifons. 

Mais pourquoi Téléïrtertt fùppbfé de Tair 
chângerak-ir dénature à'Ffefcati ?: Il fe char- 
gera-, dit-ôn , dans- lacara'pafgfie de- Rome de 

• ces exhalàifons fufteftés ;. & ft-en trouvant- pas 
à Frefcati il deviendra J)lus falutaire. Mais , 
encore uhe fois , puifque c^s exhalaifotis 
exîflient, puifqii'on lès voit s'élever le foirèn 

• riûâgles ,• quelle ttéèefftté^dèlesiattribu^r à uAe 
autre caufe ? Elles montent dans l'atmofphère, 
elles s'ydiflîpe^t ,; elies-.chjingeiif de forme; 
le vent ^ dont elles font la première caufe , 
les emporte , le^ fépare ; elles s'atténuent , 
elles deviennent fàfutaites j'dêinôrtçlles qu'elles 
étaient. _ 

Une autre .o))jeâion , c'eft que ces vapeuts , 
'/ces, exhalàifons renfermées (fans ^^ vafe'de 

• Vei^ré ,.^atfaçhèi^f ;auxr;pïirôi$' ôr'Vémbëht ï-èe 
-i^urV^v^e jam^is:-4 i-'alf; Mii^ b^\ yoùy^a 

dit que fr les exhalàifons butûijiâ^i- tQmi7^nt>à(4 
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- fond de ce criflaî , il n'y a pas irtcompârd- 
blement plus de vapeurs sèches. & éUftiques 
qui fe foutienhentdaas l'intérieur de ce vafe? 
L'air , dites-vous , eft purifié après une pluie. 
Mais nous fommes en ditoir de vous foutenir 
que ce^ font les exhalaifons terreflres qui fe 
Ibnt purifiées , que les plus grofitères , les plus 
aqueufes rendues ù la terre « laifTent les plus 
sèches & les plus ânes au^deflus de nos tètes , 
& que c'eft cette afcenfion & cette defcente 
^ alternative qui entretient le jeu continuel de 
la nature. 

Voilà une partie des raîfons qu'on peut allé- 
guer en faveur de l'opinion que l'élément de 
l'air n'exide pas. 11 y en a de rrès-fpécieufes , 
& qui peuvent au moins faire naître des doutes ; 
mais ces doutes céderont toujours à Popî- 
nion commune. On n'a déjà pas trop de quatre 
élémens. Si on nou^ réduifait à trois ^ nous 
. xiOMS croirions. trop pauvres. On dira toujours 
. Vêlement Je l'air. Les oifeaux voleront tou- 
^ jours dans les airs , & jamais dans les vapeurs. 
On dira toujours : L*/iir efi doux » Vair eftfirein , 
; &i jamais Us vapeurs font douces \ font ftreiacf* 

i / Section IL 

^ ., Vapeurs ^exhalaifons» 

* J E fuis comme cerfaîns hérétiques ; ils com* 
[^^oiencent . par. propofef . modeflement quelques 
/âiflîcpîté's ,. lis finiilent 'par nier hariliuient de 
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.. J'ûî d'abord rapporté ^vec ca^odeurles fcru- 

pule« cif çeuîf qui dôureiit; que Tair ,çxiô^* Je 

m'enjiardif. aujpprd'hui, j'ofe regai:<îer. Texif- 

. t^çce.dej'air fiOmme u^-ichpfe p^ probable. 

1,''. Pepuis que je . rendis ^mpt-e de Topi- 

nîon qvd n'adnQpt qu^ des vapeurs ^ j'ai fait ce 

que j'ai pi^ pjour voir de l'air , & je n'ai jji- 

niais vu . que des^ vapeurs .grites , blanchâtres * 

bleues , noirâtres , qui cOfUyrent tout m.Ofi, hp«- 

.ris^a., Jamais. Qp ne m'a^montrp d'aj^ pur. J'ai 

. toujours démandé pourquoi on^adme^tf^it une 
matière inyifible', impalpable ^ dont pu n'avait 
aucpoe CQnnaiflancf ? . , .,v ; 

31°.^ On m'a toujours répondu que T^ir eft 
ëlafliquev Mais qu'eft-ce que Vélaftiçité.VÇ.eft 
la propriété d'un corps fibreux ae fe rj^roettre 
dans l'état dont vous l'avez. tiré avec. foEce, 
Vous avez çourb^ cette branchfi d'arbre ;, elle 
fe relève, ce rçrffort d'acier que vous, avez 
roulé fe détend de lui-même. : propriété auffi 

, commune,. que Tattraftâon & la direâioiî de 
l'atmant » 6c aufti ivicotinfie. Mais vo|Cre él/é- 
ment de 1 arr en élaflique.,.feîon vous, de toute 
autre façon. ÏI occupe un efpace prodigieufe- 
ment plus gr.àiîd ^que celui dans lequel 'vous 

, I^enferiipiez / dont ji s'échappç. J)es'.pl)yfjeiens 
oiit prèîepdii ^ue Tajr ^ç.ut fe.dïlatfr dans .la 

. proportion d'un, à qùatj^e /mille ;(<?): d'Iauti^s 

l ont youlu qu'une bulle^ d',ak,.pût.f;éLen4fe â^- 
rante-fix miUiî^rs de -fuis»" .].; 

JJ'e d,çmanèerais alors ce. qu'il devjgf^draî^ ? 
à quoî' if ferait, bon ? qu^lic; force aiirait cette 
particule d*air ^u milieu dçs- milUars, de pai- 
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d*aîr , frappée à la fois par tous les fons , ne 
fût propre qu'à répéter un feul fon , & à le 
renvoyer à l'oreille ? mais où renverrair-elle 
tous les autres qui l'auraient également frappée ? 

Il n'y a donc pas moyen d'attribuer à l'air 
la mécaAîque qui opère les fons ; il faut donc 
chercher quelqu'autre caufe , & on peut parier 
qu'on ne la trouvera jamais, 

6^. A quoi fut réduit Newton ? il fuppofa , 
à la fin de fon optique , que les particules 
d^une fubftance denfe , compaâe & fixe , adhé^ 
rentes par attraâion , raréfiées difficilement par 
une extrême chaleur , fe transforment en un 
air élaftique, , • 

De telles hypothèfes , qu'il femblait fe per- 
mettre pour fe délaflér, ne valaient pas fes 
calculs & fes expériences. Comment des fubf- 
tânces dures fe changent-elles en un élément ? 
comment du fer efl^it changé en air ? avouons 
notre ignorance fur le principe des chofes. 

7*. De toutes les preuves qu'on» apporte en 
faveur de l'air , c'efl que fi on vous l'àte vous 
mourez ; mais cette preuve n'eft autre cho(e 
qu'une fuppofition de ce qui eft en queftion. 
Vous dites qu'on meurt quand on eft privé 
d'air , & nous difons qu'on meurt par la pri* 
vation des vapeurs falutaires de la terre & des 
eaux. Vous calculez la pefanteur de l'air la 
^ plus fprte en apparence , & nous la pefanteur 
des vapeurs. Vous donnez de l'élaRicitéà un 
être que vous ne voyez pas, & nous à des 
vapeurs que nous voyons'diflinftement dans la 
pompe à feu. Vous rafraichiifez vos poumons 
avec de l'air , & nous avec des exhalaifons 
des corps qui nous environnent , &c. &c» 

Tome J2. Did, philof. Tome h N 
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épuifé toute la Utbarge de Sedan > iioie fit pfu^ 
. d'or ; il ne revit plu$i<ficKi' Rhilofophe » ^& cu' 
fut pour fes quarante mtile^cuft • e« . o v: 
Toutes les prét^eocbï^s traaftBU&^ftîôiis adcbi-^ 
miques ont éié; faites à 'pen^prèâ ëei'cet«e 
manière. Changer une produâién de la tiatuie 
en un autre , eft une opération un peu difficile » 
comme, par exemple , du. fer en argent ; car 
elle demande jdeux cbefes; qui ne font ^èm 
en notre pouvoir yic'efi d'anésntôatie fert& de 
créer Targent» - - : «•. . )y i w .1 i-t ft 
11 y âjçfiçore des-philofopbe$*/qiïi ccdieoE 
aux tranfmuraUoos 5, p«rri:a: IquSis:. ontq va* dé" 
l'eau devenir pierre. ilS'n'oaat jifes voui» voir 
que l'eau s'érant évaporée , a dépofé le fabfe 
dont elle était chargée, & que ce fable rap-- 
prochant fes parties eft devenu une petitte 
pierre friable,, qui n*eft - préeiÉément que»le^ 
îable qui était dào.s l'eau.* i . - c ; 

On doit fe défier de rexpérience même.' 
Kous ne pouvons endonoer ua.exemple. pius^ 
récent & plus frappant que l'aventure qui s'eft 
paflée *de nos jours, & qui efl raconte^ par 
un "témoin oculaire. Voici Textîtiit^du compte' 
^qu'il en a rendu. i> Il faut avoir toujours devant 
»> les yeux ce proverbe' .efpagnol : De las 
,> Cafas , . &c. (*) » 

On ne doit cependant. pas rebuter tous les' 
hommes à fecrets & routes les inventions nou- 
velles. 11 en eft de ces virtuofes comme des» 
pièces de théâtre ; fur .mille il peut s'^n trouver 
une de bonne* 

( * ) Voye* cllans let Singttîûntés k^'îà' naitite volninV 
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i> flous attendons la proreAîon. Conduis-nous 
9> dans les voies droites , dans les voies de 
}> ceux que tu as comblés de tes grâces , non 
9) dans les voies des objets de ta colère » & 
» de ceux qni fe font égarés, n 

Telle eft rintroduâioji -, après quoi l*on voit 
trois lettres , ^ , L , M, qui , félon le favant 
Saie , ne s'entendent point , puifque chaque 
commentateur les explique à fa manière ; mais 
félon la plus commune opinion elles lignifient, 
^//a, Latif , MûgUy DiEO, la grâce, ta 
gloire. 

Mahomet continue , & c^ell DIRU lui-même 
qui lui parle. Voici fei propres mors : 

« Ce livre n'admet point le doute , il eft 
» la direâion des jfufles qui croient aux pro- 
}) fondeurs delà foi, qui obferveht les temps 
9) de la prière , qui répandent en aumônes ce 
9> que nous avons daigné leur donner, qui 
>i font convaincus de la révélation detcendue 
i) jufqu'à toi , & envoyée aux prophètes avant 
» toi. Que les fidelles aient une ferme affu* 
9) rance dans la vie. à venir ; qu'ils foient 
» dirigés par leur feigneur . & ils feront heu- 
M reux. 

» A l'égard des incrédules, il eft égal pour 
9) eux que tu les avertiffesiotu non ; ils né 
» croient pas ; le fceau de l'infidélité eft fur 
h leur cœur & fur ieu r s oreilles ; les ténèbres 
9> couvrent leurs yeux ; la punition terrible les 
9) attend. 

j» Quelques-uns difent r Nous croyons en 
j> DIEU , & au dernier jour ; mais au fond 
9> ils ne font pas croyans. Us îmîkgtnent trom- 
„ per l'Eternel \ ils ïe trompent eux-mêmes 
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>» fans le favoir ; Tinfirtnité eA dans leur cœur^ 
99 & DIEU même augmente cette infirmité, &c. » 

On prétend que ces paroles ont cent fois 
plus d'énergie en arabe. En effet , TAIcoraii 
pafle encore aujourd'hui pour le livre le plus 
élégant & le plus fublime qui ait encore été 
écrit dans cette langue. 

Nous avons imputé à TÂlcoran une infinité 
de fottifes qui n'y furent janlais. ( t) 

Ce fut principalement contre les Turcs 
devenus mabométans que nos moines écrivi- 
rent tant de livres, lorfqu'on ne pouvait 
guère répondre autrement aux çonquérans de 
ConOjantinople. Nos auteurs , qui font en beau- 
coup plus grand nombre que les janiflaires, 
n'eurent pas beaucoup de peine à mettre 
nos femmes dans leur parti , ils leur perfua- 
dèrent que Mahomet ne les regardait pas comme 
des animaux intelligens; qu'elles. étaient tou- 
tes efclayes p^r Içs Ipis de l'Alcoran ; qu'elles 
ne pQfTédaint^ auaun bien dans ce monde, & 
que ,dan5 l'aùtreN elles n'avaient aucune part 
au paradis. Tout cela eft d'une fauffeté évi* 
dente ; & tout cela a été cru fermement. 

II fuffifait pourtant de lire le fécond- &: le 
quatrième fura {a) ou chapitre, de l'Alcoran 
pour être détrompé y on y trouverait les lois 
fuivantes!; elles font, traduites également par 
du Ryer qui demeura. long- temps à Conftant;- 
nople , par Maracci qui n'y alla jamais , 8ç 
par Sali qui vécut vingt-cinq ans parmi les 
Arabes* 

( * ) Voyez l'article Arot 8c Marat. 

(a) En comptant rintxodaôt^n pour n» cKapUpce; ^ 
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Règlement de Mahomet fur les femtAei» 

i h 

-'■ « N*Ép©ùSEZ de femmes rdolâfres que quanrf 
1^ elles feront croyantes. Une fervanre muful-i 
->y mane vaut mieux que h pWs graiitie dam© 
if idolâtre. 

\. ■ -II; ••; ■ 

-; >>'Ccux (juî font vœu de cfiafleté ayant àéS 
*'f} femiiîcsi',' attendront quatre inois pour f^ 
^ déterminer. 

-- >i Les femmes fe comporteront envers leurt:- 
'9f maris comme leurs maris envers eliés. 

III. 
• >» Vou^ po^uve'z faire un divorcé deux foiV 
Vj.avec votre femme; «ais à la troifième, fi 
>> vous la retlvoyez / &tH pour jamais; ou" 
^> vo«s la retiendrez a Vec htîitiîfhifé, ou -vous 
il la renverrez avec borttë.'Il iie votis eÔ paS^ 
» permis de rien retenir dé ce que vous lu!' 
y» avez donné.- 

I V. 

» Les honfiêteS femmes font bbéiffantes & 
f> attentives , rtiême pendant TabCençe de 
y» leurs maris. Si elles font fages , gardez- 
fi vous de leui^ faire' la moindre querelle ; 
j> s'il en arrive une î prenez un arbitre di^ 
#» votre famille & un de la fiéiine. 
- . V. 

j> Prenez une femme, ou deux, ou troîsV 
Ou quatre , & jamais davantage. Mais dans la 
crainte de ne pouvoir agir équitablement en- 
Vers ^plufieurs , n'en prenez qu'une. Donaez* 
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.^îdes.le ^rpiesir^^^ri^.,, ;/. ; c.-.., .-^.i-; ... 
On a impjTim^ à:ia,T^i(e id^ :|>iAQÎr^.(i£.<3alv; 
cpndile fc J/iomiik^JpJa fr^^^ç ;.&. dw.cett 
Triomphe il eO dit que rAlcoraa e8 9rieQ ^; 
iabelliea , carpocfa^^o:, K<ïfiftoi>iôîefX,, «jamr 
dîé^n , idonatiSp 5:^piôgiâi|!eB ^ ;iMcéilQçtteii ^t 
^JÔ)ioniieviWiz^ojr^«îf;ft'fé\i^|i{pQ\S!tf^ifie^ -dôTtOiit: 
,<^la ; il ét^it pi\i^f^|. î^^fécjtiiîe c-^^cJe fond de. 
ïj dodrine eft Je dj^pr^t^ .^fefoJii^; cU ^ ■ jp;cè#fe- 
îtination gfz^tultei :^ . • . ?> ' j 

Ç 5 q T 1 Q)V; I I. 

.dixi^paç çhajMtre ;.' iÇf^p/ «i^fe^^ ^jkk; jnf^vypeêft >. 
fiffoïr composé l'Aijc^p^M ? PmcritirCiifi M*^" 
met qui. a forgé ce iiyre, Hjé- bierti iâqhe\ (décrire . 
Ufi' chapitre qui lui rtfftmhlfi , fy apiptle%^ à votre 
aide qui vous voudrez. Au dix-feptième il s*écrie: 
Louange à celui qui a tr/irffpor té pendant la nuit 
fon firvittur ilU fucré $eptple de la ' Mecgue i à 
ç^lui 4e /érufalem J C'eH unaflefÈ beau Vo^^ge f ^ 
inais il n'apBr^Qbe p4S dieiceUâ qu'il ût cecce) 
nuit même de plapètis ço planète, & des i)élie$ 
jchofes qu*il y vit. 

Il prétendait quUl. y avait cioq cents années 
de chemin d'une planète à une autre, &'q.u'il 
fendit la lune en devc3(> Ses. disciples.' v qui r^- 
ifmblèrent foleinnfilleaeot û^ jvei!^é:s deidotii 
Koran après fa mort , retranchèrent ce voyage 
• iJm ciel, lliçnip^rp^tUi:idjil!^t$.!iW J*i-. 
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lolpphes. Cétait avoir trop dç délic;at<î(re. lU, 
pouvaient s'en fier aux commentateurs qui aur 
raient bien fu ex.pUc^uer ritinérairq.. * Les ^.n^is- 
de Mahomet devaient (avoir, pîir ejtpérrence, 
que le m^erveilleux eft la raifon du peuple. Le?. 
i^ges contredirent en feçret , 8c le peuple leçl 
fait taire. Mais en retranchant rit:ip^.raire deç- 
p.lanètes , on laiffa quelquçg petits mots furj 
Tayenture de 1^. l^n^i on ne peyt pas pçepdre. 
garde à tout. 

* te Koran, eft" une rapfodî^e ftps lîaîfon , fanÇ; 
ordre , fans art ; pn di^^ pourtant que ce Uvr^,; 
ennuyeux eft un fort beau livre ; je m'en rap- 
porte aux Arabes , qui prétendent qu'il eft^ 
^crit avec une élégance & une pureté donjC 
perfonne n'a^appraçhé diepuis. .Ceft up ppëme' 
pu i^ne efpècfi Àe profe rimée , qiii contient 
txx. mille yera. l\ n'y a point de pdëte donjf, 
la perfonne & rpuyrage aient fait \ine telle 
fortune. On. ?gita chez les mufultpans fi TAl- 
coran était éternel, où fi pi Eu l'avait créé. 
ppur le diâer à Ma,honiec. Les doreurs déci- 
dèrent qu'il était éternel.; ils avaietit raifon , 
cette éternité eft bien plus bejle que Tautr^, 
opinion. Il faut toujours avec le vulgaire prenf»'. 
dre le parti le plus in,croyable. 

Les moines quife ifoot déchaînés contre, 
Mahôwfit ^ & qui pnt dit tant de fottifes fur, 
fon compte , ont prétendu qu'il ne favait pas 
écriiie. Mais comment ÎRiaginer qu'un homme. 
• qui avait été négociant , poète , légiÛateur & 
fouverain, ne fût pas figner fon nom ? Si fon 
livre eft mauvais pour notre temps & pour^ 
nous \ il était fprt bon pour fes contemporains^. 
^ fa religion encore meilleure, 11 faut aypp^j:' 
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qu'il retira prefque toute TAfie de l'idolâtrie. 
Il enfeigna Tuniré de dieu ; il déclamait avec 
force contre ceux qui lui donnent^ des aifociés. 
Chez lui Tufure avec les étrangers eft défendue, 
l'aumône ordonnée. La prière eA d'une néceflité 
abfolue ; la réfignation aux décrets éternels eft 
le grand mobile, de tout. Il était bien difficile 
qu'une religion *fi fimple & fi fage , enfeignée 
par un homme toujours vidorieux , ne fub- 
'uguât pas une partie de la terre. En effet , 
es mufulmans ont fait autant de profélytes par 
la parole que par Tépée. Ils ont converti à 
leur religion les Indiens h. jufqu'aux Nègres» 
Les Turcs même leurs vainqueurs fe font fou- 
rnis à l'iflamifme. 

Mahomet laiiïa dans fa loi beaucoup de chofes 
qu'il trouva établies chez les Arabes ; la cir- 
concifion , le jeûne , le voyage de la Mecque 
qui était en uiage quatre mille ans aVant lui, 
des ablutions fi néceflaires. à la fanté & à la 
propreté dans un pays brûftaut où le linge était 
inconnu ; enfin l'idée d'un jugement dernier 
que les mages avaient toujours établie » & qui 
était parvenue jufqu'aux Arabes. Il efi dit que 
çDmme il annonçait qu'on refTufciterait tout 
nu , Aishca fa femme trouva la chofe immo- 
defte & dangereufe : Alle\ , ma bonne , lui 
dit- il I on naura fas alors envie de rire. Un 
ange , félon le Koran ^ doit pefer les hommes 
& les femmes dans une grande balance. Cëtre 
idée efi encore prife de^ mages. Il leur a Volé 
auffi leur pont aigu , fur lequel il faut pafler 
après la mort , & leur jannat , où les élus 
mufulmans trouveront des bains , des appar- 
^emens bien meublés , de bons lits & des houris 

avec 
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avec d€'igr«a4s ye«x noîri-Hf eft.vrai auffi 
qu'il dit f Ile. tous ces plaifirs des feps, fi hé- 
ceifoires if irons ceu» qui reflufciteront avec 
.des fens , r n'approc^ierotJt pas du plailir de la 
conWmplation.de l'être fuprêttie. Il a l'humilité 
d'avouer dans fon Koran que lul-^même n'ira 
point ea paradis paf fon propre, mérite , mais 
par la pure volontéj.de JOiEu. C'eO auift par 
cette: pure volonté;. divine qt^'ilordonae que 
la cinquième partie des dépouilles fera toujours ^ 
pour le prophète* i - 

Il n'd} pas vrai du'lLe^clue du paradis les 
femmes. Jl n'y a pàs^d'apparence ([u'un homme 
auifi habile ait voulu fe. brouiller * avec cette 
moitié du genre- humain qui conduit l'autre. 
Abulfsia rapporte. .qu'une v^ieille l'importunant 
Jio jour 9 en lui 'ftefUiaiKl^t ce.qull failait faire 
pour aller ea pasa^d^'i. M'amie ^ lui^ dit-^il , le 
paradis: a'eft pat popr îles. jvieiUès. La bonne 
femme f&hiit à .plèuref 9» & le prophète pour 
la confolet lui dit ; Il n'y aura point de vieilles , 
parce qu'elles rajetinironh Cette doftrine con- 
fôlante eft confivmée dans le. cinquante-qua- 
trième dtopitre du ^Koran. 

1 II dé£è'iîdil'lp'ViQ^Y*''^^4*^**^^')Q"^ quelques- 
uns de fes feftateurs arrivèrent à ia prière étant 
%\rt%» Il -pemîit; Ja pluralité des femmes , - fe 
corrformalbt 'eo^ce point à i'ufage iminémorlal 
des Orientaux 4 . . 

En ua mot, fes lois civiles font bonnes. Son 
dogme eft admirable en ce qu'il a de conforme 
avec :te nôfi'e; fiais les ihoyens font affreux: 
c'eflj la fDttrherieî& le meurtre. 

Ott J*e3ic\ife' fur la fourberie , parce qiîe^ 
dit-on; -^s Arabes, comptaient avant lui cent 

TQttic )%l J)i3, jphilof. Toui€ /• O 
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feîllement amoureux d'elle , on a trouvé bon 
de les conjoindre. Mais y a-t-il tant de fini- 
plîcîté à lui avoir compofé une généalogie » 
dans laquelle on le fait defcendre A* Adam eui 
droite ligne , comme on en a feit defcendre 
depuis quelques ïhaifons d'Efpagne & d'Ecolfe* 
L'Arabie avait foii Moréri & fon Mercure 
galant. 

Le grani prophète efluya la difgrace com- 
mune à tarit de maris ; il n'y a perfonne, après 
cela , qui puiiTe fe plaindre. On connaît le nom 
de celui qui eut les faveurs de fa féconde 
femme , la belle Aishda ; il s'appelait Ajfan, 
Mahomet fe cortipôrtà avec plus de, hauteur 
que Céfar y qui répudia fa femme, difant qu'il 
ne fallait pas que la femme de Ctfar fût foup* 
donnée. Le prophète ne voulut pas même 
Ibupçonner la fienne ; il fit defcendre du ciel 
un chapitre dii Ivoran , pour affirmer que fa" 
femme était fidêlle. Ce chapitre- était écrit de" 
foute éternité, auffi-bieû que tous .les. autres. 

^On l'admire psur s'être fait de marchand de 
clîàraeaux , pontife , légiïlateur & monarque ;» 
pour avoh- fournis l^Arabie qui né l'avait jamais 
été avant lui ; pour avoir donné les premières 
fecouffe^ à l'empire romain d'Orient^icà celui 
des Perfes. Je l'admire encore pour avoir en- 
tretenu la paix dans fa maifôn parmi fes femmes. 
Il a changé ia-^ face d'une partie" dé l'Europe, 
de la moitié de l'A lie , de prefque toute l'Affi- 
^ue »•& il s'en eft bien peu fallu que fa religion 
n'ait fubjugué Tunivers. '^ 

A quoi tiennent les révolutions ? un coilp 
itepieire un peu-ptai fort tiue celui qu'il reçût 
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grand 'hamme qu'on ait jamais tu jfârml les 
conquérans de l'Afte. 

Quand on a un peu réfléchi fur Alexandre^ 
qui , dans l'âge fougueux des plaîfirs & dairs 
Tivreffe des ccfnqoètes , a bâti plus de villes 
que tous les autres vainqueurs de l^Afie n*en 
ont détruit ; quand on fange que c*%^ un jeune 
homme qui a changé le commerce du mondev 
on trouve aflez étrange que BaiUau te traita 
de fott i de /voleur de grand chemin , & qu'il 
propofe au lieutenant de police la Reinie^ 
tantôt de le faire enfermer y, & tantôt de lir 
faire pendre* 

fiearenl û et fott feiAp» , poâr cTe Bouffes rairottf f 
La Matédoine e^ en des perites-m'aifûns. 



Q(i*oii îhrre (on pa'reir en i^rance a la Reinie f 
Dans trois joqrs nous venons *le phénix des guerrier*^ 
LaiiTei fuc Téchafattii iâ tête 6^ fcs lan^iess.- ' 

Cette requête , préfentée dans la cour dor 
palais ai» lieutenant de police ^ ne devait être 
adm^ife , ni félon la coutume ât Pari:s , ni félon 
le droit des gens. AUxandre aorah éxcipé 
qu'ayant été. élu. à .Coiinthexa pkaine- général 
de la Grèce, & étant chargé en cette qua*- 
lifé de venger la patrie dé toutes les invafions 
des Perfes , il n'avait fait que fon devoir en 
déîruifant leur empire.; &. qu'ayant toujours 
joint la magnanimité au piu» grand courage , 
ayant rçfpedé la femme & ie& filles de Darm 
fes prifpooières v il ne méritait en. aucune fa<otî 
pi 4:è|re . mterdit ni 4'être. penftu , &. qii'ei^ 
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Soîliti. L^^ SamaHràins adocoîesit le même I)ieti, 
ftais dans un aiitre temple ; ils avaient le même 
Pentateuqué que les luifs', &- même en carao* 
rères hébraïques , c*eft-à-dife , ty riens , que 
lés Juifs avaient perdus. Lefchifme entre Sa-^ 
itiarie & Jérufalem était en petit' ce que le' 
fchifme entre les Grecs^ & lés Latins eft eU' 
grand, La hàîde était égale des?' <feux côtés>- 
ayant le même fottà de religionl- . i 

. Ale^Ahdre V 'après .s'être emparé de Tyr pal^ 
«le moyen de oene fàmeufe digue qui fait eqv , 
corë iadmirarion Jdé tous fes guerriers ; alk' 
punir Jérufâlem qui n'était pas loin tle fa route.' 
£es Juîfs^conduitis par lèiir grand-prétre , vinreiit 
s'humilier devant lui ^ & xlonner de l'argent 4* 
<^ar on n'apaife qM'avec -d&iW^tdes coiiqué^^ 
Vans^k/ités. Alêxahàres'^f^h ; ils démeùrèreiit 
fujets A^'AXêX'ànin^i^ïx que de'fès fucae^ax^ 
•Voilà rhifloire vrâie'-8c'vraifeitsbiaWe. . ) 

RolGfi répète un étrange' coaté rjpporti^' 
envifon- quatre' cents ans après r*expéditioà' 
à^Aîexandrt par i*hiftorien^ rotnàiicter^ exagé^ 
tuteur , Fta\ien iùfepke , à qui J*on peot'par-^ 
donner de^fairei valoir" duns.toutes^ 'iesc^occa^ 
fions fa Vnalbe^^e patrie;^ iRi;/iî» dit-donoî- 
z^ès Jàfkj^e , que *le 'grand ^fc.prèére'^/flifiiùfi 
s'érant proAerné deV^t Alexandtéy'fifi princp 
ayant vu le nomade Jckova gravé (ur ufie laînë 
d*of attachée au^ bonnet de Jaddus, Stenren* 
dam parf^îtèifiefit- l'hébreu , fe profleftie à- font' 
ttour & adctâ Jaddas, Cet excès de -civilité 
ayant é\Q!ûtilé*-P^ruènibrùy AUràndrè:A}Xl 3dil 
qu'M cdnnatAu^ Jaddai depuis f^n^temps / 
qu^il lui était «rp)^Mi , il y avai^ dix années f 
^w^ lemème habit & leosêtte^bomiei^/ ^^imt 
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Enfuite Alexandre defcendit le fleuve Zom- 
bodipo , quç les Grecs appelèrent Sind, Oa 
ne trouvé pas dans l'hiftoire à* Alexandre un 
feul nom indien. Les Grecs n'ont jamais appelé 
de leur propre nom une feule ville , un feul 
prinre afiatique. Ils en ont ufé de même avec 
les Egyptiens. Ils auraient cru déshonorer la 
langue grec^jue, s'ils l'avaient, affujettie à une 
prononciatipn qui leur femblait barbare , & 
s'ils n'avaient pas nommé Memphis la ville de 
Mopk. 

M. Kolwell dit que les Indiens n'ont jamais 
connu ni de Parus ni de TaxlU ; en effet , 
ce ne font pas' là des noms indiens. Cepen- 
dant , fi' nous en croyons nos mifliônnaires / * 
ii y a encore des feigneurs patanes qui pré- 
tendent defcendre de Porus, Il fe peut que ces 
miifionnaires les aient flattés de cette origine , 
& que ces feigneurs l'aient adoptée. Il n'y a 
point de pays en Europe où la baffeife n'ait 
inventé, '& la vanité n'ait reçu des généa- 
logies plus chimériques. 

Si Flavien Jofephe a raconté une fable ri- 
dicule concernant Alexandre & un pontife juif , 
Plutarque ^ qui écrivit long- temps après /o- 
f^pAe, paraît ne pas avoir* épargné les fables, 
fur. ce héros. Il a renchéri encore fur Quinte-- 
Curce ; l'un & l'autre prétendent qa' Alexandre ^ 
«n marchant vers l'Inde , voulut fe faire ado-] 
«■er , non-feulement par les Perfes , mais au(!î' 
par les Grecs. Il ne s'agit que de favoir ce 
<l^' Alexandre ^ les PerCes , les Grecs, Quinte^ 
Curce , PîucatHiue entendaient par adorer. 

Ne perdons jamais de vue la grande règf« 
^e définir les termes. 

lo/Ke Ji. Dia. Pkilof. Tor.c I. I 
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è'Babytone; qi\^ A Uxanàré en but, & qu'il 
'en mourut au bout de fix jours d'une fièvre 
continue. 

Il eft vrai que Pluf arque doute de cetts 
anecdote. Tout ce qu'on peut recueillir de 
bien certain , c'eft qu'Alexandre , à Tâge de 
vingt-quatFe ans , avait, conquis la Perfe par 
trois batailles ; qu'il eut autant de génie que 
de valeur ; qu^il cliangea la < lace de i'Afie » 
de la Orèce Vide J* Egypte ficelle dû^cQnscnerce 
du monde ; & qu'enfin BoiUau ne devait pas 
tant fe moquef dé lui, attendu qu'il n'y a pas 
d'apparence que Beileau en eût fait autant en 
û peu d'années. ( * ) 
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LUS de vingt villes portent le nom d'Alexan- 
drie , toutes bâties ^dx Alexandre & yar fes 
capitaines qui devinrent autant de- rois. Ce$ 
villes font autant de monumens de gloire , 
bien fupérîeurs' aux ftatues que la fervitude 
^figeadepuis ati pouvoir ; mais la feule de ces 
villes qui ait attiré l'attention de tout l'hémlf- 
phère par "fa grandeur & fes richeffes , eft celle 
qui devint la capitale dé l'Egypte. Ce n'eft 
plus qu'un, monceau de ruîiies. On fait alïez 
que la moitié de cette ville a été rétablie dans 
un autre endroit vers la mer. La tour du phare, 
qui était" une des merveilles du monde, n'exifîe 
phis; . 

Lrf vlHe fût toujours très- florilBante fous les 
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Ttolomiesi & fous les Romains. £]Iç ne àègé-^ 
néra point fous les Arabes. : les Mammelucs 
& les Turcs , qui la conquirent tour à tour 
avec le refte de l'Egypte , ne la laifTèrent point 
dépérir. Les Turcs mêmes lui conlervèrent un 
refle de grandeur ; elle ne tomb;^ q.ue lorfque 
le pafTage du cap de Bonne-Efpérance oqvrift 
i l'Europe le chemin de Tliide « .&. changea 
le commerce du inonde qu'^Uxandre avaifi 
changé V & qui avait changé pjiiifieurs fois 
avant Alexandre, . > 

Ce qui eft à remarquer dans les Aleicaftdrias 
fous toutes les dominations, c'efl leur induftrie 
pinte à la légèreté ; leur amour des nouveautés 
avec l'application au commerce & à tous le» 
travaux qui le font fleurir; leur efprit con- 
tentieux â querelleur avec peu de courage ; 
leur fuperOition > ledr débauche » tout cela r'« 
jamais changé. ' 

La viRe tut peuplée -jd'Égyptiensr de Grecs 
Se de Juifs , qui tous , de pauvres quih étaient 
auparavant ,. devinrent riches par le commerce. 
L'opulence y introduifit les beaux arts ^ le 
goût de la littérature , & par conféquent celui 
de la difpute. 

Les Juifs y bâtirent un temple magnifique , 
ainfi qu'ils, en avaient un autre à Bubafte ; ils 
y traduifirent leurs livres en grec qui était, 
devenu .la langue du pays. Les chrétiens y 
i^urent de grandes écoles. Les animofités furent 
ii vives entre les Egyptiens naturels » les Grecs ^ 
les Juifs & les chrétiens , qu'ils s'accu'aient 
çontinMelIemei^t les uns les autres auprès du' 
gouverneur ; & ces querelles n'étaient pas (on 
moindre revenu. Les. iéditions .piêaies/ furent 
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fréquentes & faoglantes. Il y en eut une fou* 
l'empire de CaliguU , dans laquelle les Juifs , 
qui exagèrent faut , prétendent que la jaloufie 
de religion & de commerce leur coûta cin- 
quante mille hommes que les Alexandrins égor- 
gèrent. 

Le chrifiianifme que les^ Panthènt , les Ori*" 
gène , les Clément avaient établi , & qu'ils 
avaient fait admirer par leurs mœurs , y dé- 
généra au point qu'il ne fut phis qu'un efprit 
de partie Les chrétiens prirent les mœurs des 
Egyptiens. L'a-vidité du gain l'emporta fur la 
religion ; & tous les habitans divifés ehtr'eux 
n'étaient d'accord que' dans Tamour de l'argent, 

C'eft le fujet de cette fatneufe lettre de l'em- 
pereur Adrien nu. cOnfùl Servianus ; rapportée 
par Vopifcus, {a) , 

" J'ai vu cette Egypte que vous me vari- 
» tiez tant , mon cher Servien ; je la fais toute 
V entière par cœur ; cette nation eft légère, 
}> incertaine , elle vole au changement. Les 
i> adorateurs de Sérapis fe font chrétiens ; 
» ceux qui font à. la tète de la religion du 
» CHRIST fe font dévots à Sérapis. Il n'y a 
» point d'archirabin juif, point de famaritain , 
» point de prêtre chrétien qui ne foit aftro- 
» logue ou devin , ou baigneur , ( c'eft-à dire , 
" entremetteur. ) Quand le patriarche grec (^) 

(fl) Tome II, pag. 4?^. 

(6) On traduit ici patriarcha , terwe .grec , par cet 
*»ots patriarche ffrec ; parce qu'il ne peut convenir qu'à 
l'hiéropiiante des principaux myftère» grecs. Les chrétien» 
ne coiamencèrent à connaître le mot de patriarche qu'aà 
■ciuqttî^e fiècle^ Les Romains , les Egyptiens , les JuiÛ^ 
acr connaiffaieat roJ^^ «© '^''®* 

P4 . 
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iuriofiflimum. Cîvitas opulenta , dives , fœcun*' 
da , in quâ nemo. vivat otiofus. Alii vitruiû 
confiant , ab aliis charta eonficitur ; omne$ 
certè lymphiones cujufcumque artis & videntur 
& habentun Podagrofi quod agant habent $ 
cxci quod agant habent « caeci quod faciant ) 
ne chiragri quidem apud eos otiofi vivunt« 
Unus illis deus eft , hune chriftiani , hune ju* 
dxi , hune omnes venerantur & gçntes» 

Cette lettre d'un empereur auffi connu par ^ 
fon efprit que par^a valeur, fait voir en effet 
que les chrétiens » aitrti que les autres , s*étaient 
corrompus dans cette ville du luxe & de la 
difpute ; mais les mœurs des premiers ehré« 
tiens n'avaient pas dégénéré par^tout ; & quoi* 
qu'ils euQ'ent le malheur d'être dès longtemps 
partagés ^n différentes fedes qui fe déteftaienf 
& s'accufaient mutuellement , les plus violens 
ennemis du chriffianifme étaient forcés d'avouer 
qu'on trouvait dans fon fein les atiies lés plus 
pures & les plus. grandes ; il en eft même en- 
core aujourd'hui dans, des villes plus èftériéel 
& plus folles qu'Alexandrie. 

ALGER, 

•Lja philofophie eff le principal objet de et 
diûionnaire. Ce n'eft pas en géographes -que 
nous parlerons d'Alger , mais pour faire re- 
itiarquer que le premier deffein de Louis XIV ^ 
lorfqu'il prit les rênes de l'Etat, fut de déli- 
vrer l'Europe chrétienne des courfes conti- 
nuelles des corfaires de Barbarie, {a) Ce projet 

^ (a) Yoyet Texpédidos (ie Gigeri pftx Péliffon, 
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annonçait une grande ame. Il voulait aller à 
la gloire par toutes les routes. On peut même 
s*étonner qu'avec Pefprit d'ordre qu'il mit dans 
fa cour , dans les finances & dans les affaires > 
îl eut je ne fais quel goût d'ancienne cheva- 
lerie qui le portait à des aâions généreufes 
& éclatantes quK tenaient mèoie un peu du 
romanefque. Il eft très-certain que Louis XlV 
tenait de fa mère beaucoup de cette galan^- 
terie efpagnole , noble & délicate , & beau- 
coup de cette grandeur , de cette paflion pour 
la gloire , de cette fierté qu'on voit dans les 
anciens romans. Il parl«fit de fe battre avec 
l'empereur Léopold comme les chevaliers qui 
cherchaient les aventures. Sa Pyramide érigée 
à Rome , la préféance qu'il fe fit céder , l'idée 
ë'avoir un port auprès d'Aîger pour brider fes 
pirateries , étaient encore de ce genre. Il y 
étM encore excité par le pape Alexandre VIl^ 
& le ca'rdinal Mmiarin , avant &mort, lui avait 
infpiré ce deifein. Il avait même long-temps 
balancé s'il irait à cette expédition en perfonne, 
jil'exenlple de Charles- Quint; mais il n'avait 
pas affez de v^ilTeaux pour exécuter une fi 
grande entreprife , foit par lui-même , foit par 
les généraux. Elle fut inlrudhieufe & devait 
l'être. Dm n\ojns elle aguerrit fa marine , & 
fit attendre de lui quelques-unes de ces aAions 
nobles & héroïques auxquelles la politique or- 
dinaire n'était point accoutumée , telles que 
les fecours dé(intéreffés donnés aux Vénitiens 
affiégés dans Candie , & aux Allemands preffés 
par les armes ottomanes à St Gofliard. 

Les détails de cette expédition d'Afrique fe 
perdent dans la foule des guerres heureufes 
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'. » Quelques Etats chrétiens ont la. faonteule 
V prudence de trairer avec eux , & de leur 
S9 fournir des armes avec lef(^uelles ils nous 
9 dépouillent. On négocie avec eux en' oiar* 

' i9 chands , & ils négocient en guerriers. 
» Rien ne ferait plus aifé que de réprimer 
)» leurs brigandages ; on. ne le fait pas*. Mais 
n que de chofes feraient utiles & aifées qui 
» font négligées abfolument 1 La nécellité de 
» réduire ces pirate? eft réccnanue dans: les con-» 
91 féiis^de tous les prinisest, & ferfonoe ne 
» Tentréprend. Quand le^ sminifipès de plufieurs 
n cours en parlent par hafard enfembk » c'ed 
n le confeil tenu contre les chats. . 
'. » Les religieux de là rédemption des cap-i' 
M tifs font la plus belle infiitution monaftique, 
it ma[is elle eft bien honteufe pour nous. Les 
i> royaumes de Pex* Alger , Tunis n'ont- 
H point de.Maroboàs de, la rédemption des\ 
». captifs» ÇJeR qu'ils nous prennent beaucoup 
9» de chrétiens , & nous ne leur prenons guère 
n de muftilmans. 

- • » Ils font, cependant plus attachés à leur reli' 
n gion que nous à la nâtre ; car jamais au-* 
>» cun turc , aucun arabe ne se fait chrétien , 
^ &C ils ont chez eux raille renégats qui -même 
9^ les fervent dans leurs expéditions. lin ita- 
9* lien nommé P^/e^tti ^étair eii ijix général: 
9» des galères d* Alger. Le miramplin , le dey 
99 ont des chrétiennes dans leurs sérails ; & 
9} nous n'avons eu fue deux filles turques qui 
9) aient ey des amans à' Parisr 
. 9> La milice d'Alger ne confiée qu'en douze 
7k mille hommes de troupes réglées ^ mais tout 
9> le refte eft foldat, '& c'efl ce qui rend Ja 
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•5 "conquête de eè pays fr difficile. Cependatït 
9^ les. Vandales ies fobjdguèrent aifément , & 
>> nous nWons les attaquer , .&c. ^ 



■u, 
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^N Jour /î/prrer ", Neptune & Mercure - 
voyageant eb- Thrace , entrèrent chez un 
certain roi xvc^taé^^ Hyrteus r;i (pi leur fit fort 
^)onne chère. Les trois dieux, après «avoir 
bien dîné , Itiv demandèreat •. s'ils • pouvïienl 
lui êïre bons à quttiqije cWofe ? Le bon^homme ^ 
qui ne pouvait pjus avoir d'enfans , leur iJit 
qu'il leur ferait bien obligé s'ils voulaient lui 
faire «Un 'garçon. < Les- trois îfteax fe mirent'*à 
pîffer fur Je cuir d'un bœuf t«)ar frais écor* 
cbé ; de - là^nafijuit ' 0rion dent un fit oae ' conf-* 
relation connu© dans laiphis' hau^ antiqûitéi 
Cette conftéJlariôn ; était; iromoïée dui nom 
d'Or*^;iipar les» anciens ^Qïaltféens ;* le livre 
te-Jà'b en 'paifl^.-TttBîsiMapnès .tout , on ne 
voït pas comment Turine^de trois dreûx a 
|ni produire un gîirçon; Il èft difficile que 
les Pûciér & l^Siîi2umîir/2rf trou vent dans cettt 
belle hîfloire ©Afe allégorie iraifonnablè ^..à 
mdfns qu'ils n'en infèrent^ que rien, n'eft im- 
poffible aux dieux , puifqu-'ils font ées enfank 
en piflfantV ..'(;■ .\ ■ . \ 

• Il y avait "eô Grèce deux jetines^garnertîeni 
à oui un oracle dit qu'ils fe gardafleat/.dtt 
métampr^e- : un jout Hercule les^prir , les atfa-' 
cha par lèSpiecfe au bôut'de lamaflue,, fuf* 
penduS'loë« de^ux^ île • iong '^e fan dos:, laL tèt)fc ^ 
en bas comme une paire de lapins. Ils virent 
h-' derrièi^' d'^Sifr^KlcV-K^teAp^c^piffie - <£ul 
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noir. Ah ! dirent-ils , l'oracle jeft accompli i 
Jiroici cul noir. Hercule (e mit à rîre & les 
laifla aller. Les Saumaifc & les D acier ^ en* 
icorè une fois, auront beau faire , ils ne 

** pourront guère réuffir à tirer fln fens moral 
de ces ifâbles. 

Parmi les pères de la mythologie il y eut 
des gens qui n'eurent que de-J'imaginarian ; 
nais la plupart mêlèrent àLcefct^. imagination 
beaucoup d'efprit. Toutie^ û05 acadtoies âc 
tous, nos fefeurs de dèvife», deux mômes qui 
^ompofentes légendes < ppUt.v les jetons* du 
tréfor royal , ne trouveront jainais d'allcgories 
plus vraies , plus agréables , plus ingénieufes 
que celles des rfeui Mufes*, de Vénus, des 
Grâces, de l'Amour, & de t^nt. d'autres qui 
feront les délices /Âcl-initiHiâion de tous les 
fiècles, ainfi qii'on'^a: déjàre^m^rqué aitleurs^ 
/ li faut avouer que l'andquiié s'expliqua 
prefque toujours* eâ allégories,- \.q% premiers 
pères de l'EgUfe, qui. povr-.U'plapar:t étâjctot 
platônloiens > i mitèrent cetrç' méthode de P/a- 
ton. Il est vrai qu'on leur reproche, d'avoir 
pouifé quelquefois un peu trQp ioict ce goût 
desL allégories et t des allufioiMî. ^ 
^ St JujHfii.éït ^ dans fon ^polo^ét^q^ie ^ que 
le (îgne de ia croix pd marqué furies mem-' 
bres de Thomnie ; que quand il étend les. bras, 
c'îeft une croix parfaite ,.&l|ue le nez forme 
une croix fur le vifage» , 

- Selon Orighnfi , dans fon eXpUçatLon du lé- 
vitique, la grailTedes vidim^.figni^^ l-Rglifei 

. fc la qpeuè eft le fymbole de, 4a' perfévé- 
tance. .*.■•: •- . ,f - -t ••. 
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irois au nouveau. Quatre & trois font le 
Qombre de fept jours , U le huitième ell celui 
du jugement. 

On ne peut diïïîmuler qu'il règne dans ces 
allégories une affeétatîon peu convenable à la 
véritable éloquence. Les pères qui emploient 
quelquefois ces figures , écrivaient dans un 
temps & dans des pays où prefqne tous les 
arts dégénéraient : leur, beau génie & leur 
érudition fe pliaient aux -imperfedions de leur 
fiècle ; & S^^ Auguflin n'en eft pas moins ref- 
peâable pour avoir payé ce tribut au mauvais 
goût de l'Afrique & du quatrième fiècle. 

^ Ces défauts ne défigurent point aujourd'hui 
les difcours de nos prédicateurs. Ce n'eft pas 
gu'on ofe les préférer aux pères ; mais le Çie-i- 
cle préfept eft -préférable aux fiècles dans 
kfquels les père* écrivaient. L'éloquence qui 
fe. corrompit de plus en plus , & qui ne s'eft 
rétablie que dans nos derniers temps, tomba 
après eux dans de bien plus grands excès ; on 
ne parla que ridiculement chez tous les peu- 
ples barbares jufqu'au iiècle de Louis XIV. 
Voyez tous les anciens fermonnaires , ils font 
ion au-defToUiS des pièces dramatiques de la 
patfion qu'on jouait à l'hôtel de Bourgogne. 
Mais dans ces fermons barbares, vous, retrou- 
vez toujours le goût de l'allégorie , qui ne 
s'eft jamais perdu. Le fameux Menot ^ qui 
vivait fous François I , a fait le plus d'hon- 
jieur au flylç allégorique. MefTieurs de la 
îufliee ,; dit-il , font comme un chat à. qui on 
curait commis la . garde d'un fromage de peur 
f u'il ne^ foit rpagé des fouris y un feul coup 

de 



Digitized by C^OOQ IC 



%i6 ,-A X »t A W À C H. 

que s'il refle encore l^uelqùes Goths 8r quel- 
ques Vandale^ quiméprifent les fables ancien-' 
nes^ ils n'ont pas abrolument raifon. 



I 
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L eft peu impartant de favoir fi alm^ach 
vient des aacieps Saxons qui ne favaient p^ 
Jire , ou dçs Arabes qui étalent en effet aûro- 
nojnes, & qui comioîflaient ua pea le cours 
des adres , tandfs que les peuples d'Occident 
étaient plongés dans une ignorance égale à 
leur barbarie. Je me bonie ici à une petite 
obfervatiQn. 

Qu'un phiiofophe indien embarqué à Mélia^ 

pour vienne à Bayonne ; je fappofe que ce 

philofoj^e a. du bon fens > ce qui eft rare, 

dit-on , çh^z les favans de l'Inde; 'je fuppofe 

qu'il eft défait des préjugés de l'école , ^ce qui 

était rare par- tour il y a quelques années 9 

& qu'il ne croit point aux influences - dés 

aflres ; je fappofe qu'il rencontre un fot daos 

nos dimats, ce qui, ne ferait pas fi ram. . 

"Notre fot, paqr le môttre au fi^t de vhos 

arts &. de- 00s fcience*, lui: fait prëfejnt d'an 

almanach de Liège compote i par :\MaMhiai 

Lansbcrg y & du MefTager boiteux d'^nior/i 

Souci ^ aHrologue & hiflorien , imprimé ^toïS 

les ans à Btlile , & dont il fe débire vingt 

milje exemplaires en huit jours. Vouls yivoyez 

une belle figure d'homme^ entourée dès, (ignés 

du zodiaque ^vecdes indications certaines! qui 

VOUS; démontrent que. la balance |)réfide!aux 

feffes , le bélier à la tête ^ . les poilToas aia 

pieds, ainfi du refle, ' ' -' . ■' > 
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Chaque jour de la lune vous enfeîgne quand 
il faut prendre du baume de vie du fieur le 
Lièvre , ou der pilules du (îeur Keyfer , ou 
vous pendre au col un fachet de l'apothicaire 
Arnoud , vous faire faigner , vous, faire cou- 
per les ongles, fevrer vos enfans^ planter > 
îemer , aller en voyage , ou chauffer des 
fouliers neufs. L'Indien en écoutant ces leçons 
fera bien de dire à fon condudeur qu'il ne 
prendra pas de fes almanachs. 

Pour peu que l'imbécille qui dirige notre 
Indien , lui faffe voir quelques- unes- de nos 
cérémonies réprouvées de tous les fages , & 
tolérées en faveur de la populace par trépris^ 
pour elle , le voyageur qui verra ces niome- 
ries fuivies d*une danfe de tambourin , ne 
manquera pas d'avoir pitié de nous : if nous 
prendra pour des fous qui font affez plaifans , 
& qui ne font pas abfoluraent cruels. Il man- 
dera au préfîdent du grand collège de Bénarè« 
que nous n'avons pas le fens commun , mais 
que fi fa paternité veut envoyer chez nous 
des perfofines éclairées & difcrètes , on pourra 
faire quelque chofe de nous moyennant la 
jrâce de dieu. 

Ceft ainfi précifément que nos premiers mîf- 
fionnaires , & 'fur-tout St François , Xavier , 
en usèrent avec les peuples de' la prefqu'ile 
de l'Inde. Ils fc trompèrent encore plus lour- 
dement fur les ufages des Indiens , fur leurs 
fciences , leurs opinions , leurs mœurs & leur 
culteT C*eft une chofe très-curieufe de lire les 
Telatîons qu'ils écrivent. Toute ftatue eft pour 
eux le diable, toute affemblée eft im fabbit*, 
toute figure fymboiique eft un talifraan, tout 
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brachmane eft un forcier, & là-deffus ils* font 
des lamentations qui ne finiffent point* lis 
espèrent que la moijfon fera abondante. Ils ajou- 
tent , par une métaphore peu congrue , qu'ils 
travailleront efficacement à la vigne du Sei^ 
gneur , clans un pays oii Ton n'a jamais connu 
le vin. C'eft ainfi à feu près que chaque na- 
*tion a jugé non- feulement des peuplés éloi- 
[gnés, mais ée fes voilins. 

Les Chinois paflTent pour les plus anciens 
•fefeurs d'almanachs. Le plus beau droit de 
J'empereur de la Chine- eft d'envoyer fon 
calendrier à fes vaffaux & à fes voifins. S'ils 
ne l'acceptaient pas , ce ferait une bravade 
♦pour laquelle on ne manquerait pas de leur 
faire la guerre , comme on la fefait en Eu* 
rope aux feigneurs - qui refufaient Thom- 
mage. 

Si nous n'avons que douze conftellations , 
les Chinois en ont vingt-huit , & leurs noms 
n'ont pas le moindre rapport aux nôtres , 
preuve é^vidente qu'ils n'ont rien ;pris du 
'zodiaque chafdéen que nous avons adopté : 
mais s'ils ont une aflronomie toute entière 
depuis plus de quatre mille ans > ils reffem- 
"blent à Matthieu Lansberg & à Antoine Souci 
yar les belles prédirions , & par les fecrpts 
pour la fanté dont ils farciffent leur alma- 
nach impérial. Ils divifent le jour en dix mille 
jminutes, & favent à point nommé quell^, mi- 
'nute eft favorable ou funufte. Lorfque l'emper 
Yeur Cani-'hi voulut charger, les miffionnaires 
jéfuites dé faire l'almanach , ils s'en excufé^ 
tèût d'abord 1^ dit- on, fur lé* fuperflitionjf 
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extravagantes dont il faut le remplir, {a) U 
croîs keaucoup moins que vous aux fuperfiîtions^ 
leur dit l'empereur , faites-moi feulement un 
bon calendrier , ^ lai£e[ mes favans y mettra 
toutes leurs fadaifes* 

L'ingénieux a\iteur àe la pluralité des mon'" 
des fe moque des Chinois , qui voient, dit- il , 
des mille étoiles tomber à la fois dans Ja 
mer. Il eft très-vraifemblable que l'empereur 
Cam-hi s'en moquait tout autant que Fonte^ 
nelfe. Quelque meffager boiteux de la Chine 
s'était égayé apparemment à parler de ces 
feux folets comme le peuple, & à les prendre 
))our des étoiles. Chaque pays a (es fottifes* 
Toute l'antiquité a fait coucher le foleil dan^ 
Ja mer; nous y avons envoyé les étoiles fort ^ 
loDg-teitips. Nous avons cru que le« nuées 
touchaient au firmament, que le firmament 
était fort dur , & qu'ii portoit un réfervoir 
d'eau. Il n'y a pas bien long temps qu'on 
fait dans les villes que- le fil de la vierge , 
qu'on trouve fouvept dans la campagne , eÇ 
un fil de toile d'araigpée. Ne nous moquons 
de perfonne. Songeons que les Chinois av:aient 
des afirolabe» & 4e^ (phères avant que noii^ 
fuffions lire ; 8c que s'ils p'.ont pas pouflé fort 
ioin leur aftrOnomie , c'eft ^par le même r^f- 
peâ pour les anciens que nous avoas eu pour 
\Arifiote. 

-^ Il ç(l <con(blant de favoif que le peuple 
tomsin ^ pojHilïfsJatè rex ^ fut en. ce poiitt 
fort ^U'^^ttoMS de : Matthieu Lansbtrg & du 
(Meffager tx)iteux> & des aflrologues de U 

Digitized by VjOOQ le 



190 ALMANACK. 

Chine , jufqu'au temps où Juïe s- Céfar réforme 
l'année romaine que nous tenons de lui » & 
que nous appelons encore de fon nom KaUn^ 
drier Julien , quoique nous n'ayons pas .de 
kalendes, & quoiqu'il ait été obligé de le 
réformer lui-même. 

Les premiers Romains avaient d'abx)rd une 
année de dix mois fefant trois cents quatre 
jours ; cela n'était ni folaire , ni lunaire ; cela 
n'était que barbare. On fit enfuite l'année ro- 
maine de trois cents cinquante-cinq jours , 
autre mécompte que l'on corrigea fi mal , que 
du temps de Céfar les fêtes çl'été fe célébraient 
en hiver. Les généraux romains triomphaient 
toujours ; mais ils ne favaient pas quel jour 
ils triomphaient. 

Céfar réforma tout , il fembla gouverner 
le ciel & la terre. 

Je ne fais par quelle condefcendance pour 
les coutumes romaines il commença l'année, 
au temps où elle ne commencé point , huit 
jours après le folftice d'hiver. Toutes les 
«natioAs de l'empire romain fe fournirent à. 
cette innovation. Les Egyptiens , qui étaient 
ien porfleifion de donner là loi en fait d'alma- 
nachs , la reçurent ; mais tous ces difFérens 
-pébples ne changèrent rien à la diflributioa 
de leurs fêtes. Les Juifs , comme les autres , 
célébrèrent leurs nouvelles lunes leur Pha/i 
ou Pafcha , le quatorzième jour de la lune 
lie mars ^ qu'on appelle h luné roujfè \ & 
cette époque arrivait fouveiit en avril ; leur 
f entecôte cinquante jours après le Phajfe ; la 
fête des cornets ou trompettes le premier jour 
de juillet ; celle des tabernacles au quinze du 
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nètne mois, & cdie dii grand fabbat fepr 
jours après. 

Lés premiers chrétiens fuivirent le comput 
de Templre ; ils comptèrent par kalendes^ 
nones & ides avec leurs maîtres ; îts reçurent 
l'aanée hifle\rile que nous avons encore , qu'il 
a fallu corriger dans le feizième fiècle de 
notre ère vulgaire, & qu'il faudra corriger 
un joilr , mais ils fe conformèrent .aux Juifs 
pour la célébration de leurs grandes fêtes. . 

ils ^ dèrerroinèrent d'abord leur pâque au 
quatorze de la lunerouife, jufqu'au temps où 
ie concile de Ni-cée la fixa au dimanche qui 
fuivait. Ceux qui la célébraient le quatorze 
furent déclarés hérétiques , & les deux partis 
fe trompèrent dans leur calcul. 

Lés iètes de la Ste Vierge furent fubftituées 
«tutant.qp'on le put aux nouvelles lunes ou 
•néoménies ; l'auteur du Calendrier romain 
dit (*') que la raifon en eft prife du verfet 
■ûes Cantiques Pulchra jtt luna^ belle comme 
la lune. Mais par cette raifon fes fêtes devaient 
arriveri le dimanche ;. car il y a dans ;le même 
<verfet eîeSa ut fol y chaifie comme le foleil. 
'. Léi .chrétiens gardèrent ^iuiH bi pentécôte* 
Elle fut fixée comme celle des : Juifs précifé- 
ment'cinquahtê 'jours après pâques. Le même 
:autetir prétend ^que les fêtes de patrons rem«- 
placèrënt^tsellesi'des: tabernacles. 
. .U.ia jouter que via St Jeaa D*a été portée aa 
24 de juin , que parce ique les jours com-t 
.sqencent: aJofS'là.diàdnoer^ & que St Jean 
aYâitr diJti' en> parlanti. èe r£SUS*CH|ixST ^ il 

.. . .; ■ .., .1 . 
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tamnè gatrfots , doat !«$ ï-atias firent alàuda, 
Suétone & Pii/if ^w conviennent. Céfar cooi- 

rfa une légion (le Gaulois , à laquelle il .donna 
nom d'alouette. Vocabulo quoque gallico 
fdauda apptUabatur. Elle le fervit -très-bien 
dans les guerres civiles ; ii. Céfar pour récom^- 
penfe donna le droit, de citoyen romain à 
icrhaque légionnaire. 

On peut feulement demander ccanment les 
Romains appelaieat \xm.: alouette avant de lui. 
avoir donné un nom gaulois ; ils l'appelaient 
g^îerita. Une légion de Céfar fit bientôt OU'- 
Wier ce nom. 

De telles étymoîogîes ainfi avérées doivent 
jÈtre admifes : mais quand un'profeûeur arabe 
veut abfolument .qu'a/oytf^ vienne de Tarabe, 
U eft difficile de le croire. C'eft une maladie 
chez pîufieurs étymologiftes , de vouloir par- 
fuader que la plupart des mots gaulois font 
pris de l'hébreu ; il n'y a guère d'apparence 
que les votfins de la Loire & de la Seine voya* 
geaflent heaucQup daitis les anciens temps chez 
U& habitans de Sichem & de Gaigala , qui 
n'aimaient pas les étrangers , ni que les Juift 
ife fufifent habitués dans l'Auvergne & dans 
le Limoufia ^ à moins qu'on ne prétende que 
jles dix tribus difperfées & perdues ne foieni; 
prennes nous enfeigner leur langue. 

Quelle énorme perte de temps , & quel excès 
fie ridicule , de trouver l'origine de nos termes 
les plus con^muns $c les plus néçelTaires » daa$ 
le phénicien & le chaldéen ! Un homme s'imar 
pne qtie notre nio^ dôme vient du famaritain 
'doma , qui fignifie , dit->oh , meilleur. Un autre 

fpfW ?ffi?f Ç f^^ Iç w? l>(^4h çft pfis i'uk 
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t«n»e hébreu qui fignMie afirolo^nt ; & le die— 
doiiDaire de Trivoux ne manque pas de faire 
honneur de cette découverte ^ fon auteur. 

N*eft-il pas plaifant de prétendre que le mot 
habitation vient do mot b<th hébreu ? Que 
ibV en bas-breton figniôait autrefois ville ? 
Que" le' même kir en hébreu voulait dire un 
mur ; & que par conféquent les Hébreux ont 
donné le nom de ville :iux premiers fiameaux 
des Ba^- Bretons ? Ce ferait un plaifir de voir 
les étymologîûes aller fouiller dans les ruines- 
de la Tour de Babel , pour y rrouver Tanciea 
langage celtique , gaulois et tofcan , fi la perte 
d'un temps confumîé fi miférablemeAt n'infpirait 
pas la pitié« 



AMAZONES. 



o. 



'n a vu fouvent des femmes vigoureufes 
& hardies combattre comme les hommes ; Thif- 
teire en fait mention ; car fans compter une 
Sérniramis , une Tomiris , une Pentéfilée , qui 
font peut-être fabuleuies , il eft certain qu'il 
y avait beaucoup de femmes dans les armées 
des premiers califes. 

C'était fur-tout dans la tribu des Homérites 
une efpèce de loi diâée par l'amour & par le 
courage , que les époufes fecourulfent & ven«- 
geafTent leurs maris , Scies mères leurs enfans 
dans les batailles. 

Lorfque le célèbre capitaine Dérar com- 
battait en Syrie contre les généraux àé l'em- 
pereur Heraclius du temps du caHfe Abubékér ' 
fucceffeur de Mahomet , Pierre qui comman- 

K % 
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i*homas , gouverneur de Syrie 4 gfemlrd 
i'Héraelius , attaque Sergiabil dans une fortio 
de Damas ; il fait d'abord une prière à iesus-^ 
CHRIST î « Injufte agreffeur , dit-il enfuite k 
tt Sergiabil , tu ne réiifleras pas à XESus nHon 
>i DIEU , qui combattra pour lesr vengeurs de 
19 fa religion* 

»y Tu profères un menfonge impie , lui répond 
m Sergiabil; JESUS n'eft pas plus grand devant 
)> DIEU qu*Jdam : DIEU Ta tiré de la pouf-* 
n fière ; il lui a donné la vie comme à uîi 
9f autre homme : & après l'avoir lail-fé' quelque^ 
«c temps fur la terre , il Fa enlevé au ciel. » (a) 

Après de tels difcours le combat commence ; 
Thomas tire Une flèc6e qui va bleffer le jeun0 
j4bàn , fils de Saïb ,'à côté du vaillant Ser^ 
giabil ; Aban tombe , & expire : la nouvelle^ 
en voie à fa jeune époufe qui n^était unie à 
lui que depuis quelques jours. Elle ne pleurer 
point , elle ne jette point déf cris ; mais elle» 
court fur le chaftip de bataille , \& carquois 
«fur répaule & deux flèches dans les mains ;; 
*de là première qu'elle tire elle jette par terre^ 
le porte * étendard des chrétiens ; les Arabes^ 
»'en faififfient en criant allah acbar ; de la 
feconde elle perce un œil de Thomas qui fec 
retire tout fanglant dans la ville. 

L'hi()oire arabe eA pleine de ces exemples f * 
mais elle ne dit point que ces femmes guer-» 
rîères fe brûlalTent le teton droit pour mieux 
tirer de Tare, encore moins qu'elles véculTent^ 

(a) Ceft la croyance «Us ixi»homéraBS. L« doânne». 
d«s chrétiens bafiLlldiens avait depuis long-tCmps cours eol; 
AraSie. iLes ba^Iidieos difaient ^uc fis us chai sT n'àvaW . 
vaj été crucifié. 
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puiflions pofer le pîed pour arriver à la plus 
légère connaiffaoce de ee qyi nous fait vivre 
& de ce qui nous fait penfer. Comment ça 
aurions- nous ? il faudrait ayofr vu la vie & 
la penfée entrer dans un corps. Ua père fait* 
il comment il a produit foii âls ? upe rcèt^ 
fait- elle comment elle Ta conçu 7 Quelqu'ua 
a-t-il jamais pu deviner comiçent il agit-, com- 
ment H verile & comment -il dort ? Quelqu'un 
fait-il comment fes membres obéifîent à ft 
volonté? a*-t-il découvert par que^t art dei 
idées fe tracent dans fon cerveau ^- ert fortent 
à fon commandement? Faibles. automates.» mu$ 
par la main invifiblequi nous dirige fyr' oett^ 
fcène du monde » qui de nous a puaperce^*^ 
le fil qui nou5 conduit? . ,,. 
. Nous ofons mettre en quefliàn fi Tame in-* 
telligente,eft </^r/V ou .m4r:èr€ >* fi eUe eft.créét 
îivant nou« ^ fi .elfe ?fvpft 4u,-;néati't ,daf>6.npM 
naiflr^nce^ fi ., «près rî<^uç qyo.ir',*ijtiï3fié« uo^^uf 
fqr kl terre., elle vit; après nOjUSi d^%.r<èM«WfA 
iks- quêtions p^Lt^iSént f^bjli^^j' ,^^ i^^^"" 
elles ? ' des queftions d'ave^gtes qa\ difçnC â 
d'autres aveugles : Qu|eâ-cetque la kjosiWel 
. Quand nous voulons coopakre groffi^0»ent 
Hn morceau dp jpûétal.^ nou^ le m(^fff3m& ,^ f^ 
dans .un. cf'eufet. ^iais av^s«4î^ws .«tlnrcreufet 
pour y mettre V^^m ? PJI^ çft */pwfc» ^ît fuai 
Mais' qu'eft-ce qu*efprit.?,:pçr(i>iftq^: affuréitt^nf 
n'en fait rien ; c'eft un lùot-fi ;vi<tB dt. fe»«» 
qu'on eft obligé de dire ce. que Tefprit n'eA 
pas, ne pouvant dire ce;:^'il eft«. L'aide eA 
matièrç 9 dit l'autre. Mais q«*eft-ce que ma- 
tière ? nous n!eQ cont^^iffoQS quç q<veli|U9ftiap>^ 
par^Aoes & quelque» fropdété$.î,4('ii&kiÙ^'^^ 



Digitized by C^OOQ IC 



Â m E. 203 

wes propnëtés t nulle de ces apparences ne 
paraît avoir le moindre rapport avec la penfée« . 

C'ef) quelque chofe de diHin^ de la matière » 

dites-vous. Mais quelle preuve en avez- vous T 

Kfl-ce parce que la matière eu divifible & 

figùrable » & que la penfée ne Veù pas ? Mais 

qui vous a dit que les premiers principeft 

de la matière font divifibles & figurables ? Il 

eft très-vraifemblable qu'ils ne le font point ^ 

des feâes entières de philofophes prétendent 

que les élémens de la matière n'ont ni figure ^ 

ni étendue. Vous criez d'un air triomphant : 

hz penfée n'eft ni du bois ^ ni de la pierre ^ 

ni du fable , ni du métal ; donc la penféa 

n'appartient pas à la matière. Faibles & hardis 

raifonoeurs 1 la gravitation n'ed ni bois , ni 

fable, ni métal, ni pierre; le mouvement» 

la végétation , la vie ne font ri^n non plus 

4e tout cela ; & cependant la vie , b végé^ 

tatîoa , le mouvement , la gravitation font 

^ODoés à la matière. Dire que dieu ne peut 

rendre la matière peafante » c'ed dire la chofe 

la phis infc^mmeot abfurde que jamais on ait 

ofé proférer dans les écoles privilégiées de la 

démence. Nous ne fommes pas aifurés que dieu> 

en ait ufé ainfi ; nous fommes feulement ^(Turés 

qu'il le peut. Mais qu'importe tout ce qu'on a» 

dit & tout ce qu'on dira (ur Vame ; qii*importa 

qu'oji Tait appelée entéléchie . quinteifence » 

flamme > éther ., qu'on Tait crue univerfelle ^ 

incréée , tranfmigrante , &c ? 

Qu'importent» dans ces queftions inacce:9îble& 
à. la raifon , S:es romans de nos imaginations 
incertaines? Qu'importe que les pères. des qua«> 
tr^ pxeoûers (iècles aient cru Tame ^orpoieltel 
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Qu'importe que Tertuliien , paf une confrïT-^ 
didion qui lui eft familière , ait décidé qu'elle 
cft k la fois corporelle , figurée & fimple 7 Nous 
avon$ mille témoignages d'ignorance , & pas 
un qui nous donne une lueur de vraifemblance. 
Comment donc fommes - nous aflez hardis 

?>our affirmer ce que c'eft ^ue Pâme ? Nous 
iavoiis certainement que nous exiftons , que 
BOUS fentons , que nous penfons. Voulons-nous 
faire un pas au-delà ? nous tombons dans un 
abyme de ténèbres ; & dans cet abyme nous 
avons encore la folle témérité de difputer fi 
cette ame , dont nous n'avons pas la moindre 
idée, éft faite avant nous ou avec nous » & 
fi elle eft périffable ou immortelle? 

L'article Ame & tous les articles qui tiennent 
à la métaphyfique doivent commencer par une 
foumîifion fincère aux dogmes indubitables de 
réglife. La révélation vaut mieux fans doute 
que toute la philofophîe. Les fyftèmes exer- 
cent î'efprit ; mais la foi Técîaire & le guidet 
Ke prononce- 1- on pas fouvent des mots 
dont nous n'avons qu'une idée très-confufe , 
ou même dont nous n'en avons aucune ? Le 
mot d'ame n'eft-xl pas dans ce cas ? Lorfque 1? 
fcnguette ou la foupape d'un foufflet eft dé- 
rangée, & que l'air qui eft entré dans la capacité 
du loufflet en fort par quelque ouverture fur- 
venue à cette foupape , qu'il n'eft plus com- 
primé contre les deux palettes , & qu'il n'eft 
pas pouflfé avec violence vers le foyer qu'il 
doit allumer , les fervantes difent : Vame du 
Jhufflet eft crevée. Elles n'en favefît pas davan-' 
rage ; & cette queftion ne trouble point leur 
tranquillité»' - 
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Le jardinier prononce le mot à*ame des 
plantes , & les cultive très- bien fans fa voir 
ce qu'il entend par ce terme. 

Le luthier pofe , avance ou recule Vame d'ua 
violon fous le jchevalet , dans Tintérieur des 
deux tables de TinArument ; un chétif morceau 
de bois de plus ou de moins lui donne onjui 
ôte une ame harraonieufe. 

I^ous avons plu&urs manufaAarës dans lef-* 
quelles Les ouvriers donnent la qualification 
ù'ame à leurs machines. Jamais on ne les en- 
tend difputer fur ce mot ; il n'en eft pas ainfi 
des phiiofophes. 

Le mot d'ame parmi nous fignifie en général 
ce qui anime. Nos devanciers les Celtes don** 
naient à leur ame le nom de feel , dont les 
Anglais ont fait le mot foui , les Allemands 
fiel ; & probablement les anciens Teutoqs & 
les anciens Bretons n'eurent point Je querelles 
d3ns les nniv^rfités pour cette exprelTion. 

Les Crées diflinguaient trois fortes dames; 
Pfyché qjtii fignifiait Vame finfitive , Vame des 
fins ; ^ voilà pourquoi V Amour , enfant 
&* Aphrodite , eut tant de paffion pour Pfycjié , 
Sjc que Pfyché l'aima (i tendrement ; Pneuma , 
le fouffie qui donnait la vie & le mouvement 
à toute la machine , & que nous avons tra- ^ 
duit par fpiritus\ efprit ; mot vague auquel. 
on a donné mille acceptions différentes y & 
enfin Nous , V intelligence,. 
. Nous polTédions donc trois âmes, fans avoir 
la plus légère notion d'aucune. $t Thomas 
d'Aquin (6) admet ces trois âmes en qualitp 
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de péripatéticien^ >& drftingue chacune de ces 
titxs atives ei> trois parties. 

Pfyché était dans la poUrioe ; Pneama h 
fépaodak dans tout le corps , & Nous était 
4ans la tète. Il n'y a point eu d'autre phile^ 
fopbie dans nos écoles îufqu'à tkos jours ; 8c 
oalbeur à coût hoimne qui aurait pris Uf>e de ces 
âmes pour l'autre. 

Dans ce cahos d'idées , il y avait pourtant ua 
fondement. Les hommes s'étaient bien aperça 
^e dahs leurs paffions d^amour , de colère , de 
'Orainte , il s'excitait des mouvemens dans leurs 
entrailles* Le foie & le cœur forent le fiége 
^s paffions. Lorfqu*on penfe profondément , 
on lent une contention dans les organes de 
la tète. Donc l'ame iotelleâuelle eft dans fe 
ijerveau. Sans refpiration point de végétation i 
point de vie ; donc l'ame végétative eft dans 
la poitrine qui reçoit le ibuffie de l'air. 

Lorfque les hommes virent en fonge leurs 
{larens ou leurs amis morts, il fallut bien cher- 
cher ce qui leur était apparu. Ce, n'était pas 
le. corps qui avait été cojafumé fur un bûcher , 
iOu eng^ouri dans la mer , & mangé iei poif- 
ions. C'était pourtant quelque chofe , à ce 
4u^ils prétendaient : car ils l'avaient vu ; le 
^ort avait parlé ; le fongeur l'avait interrogé. 
Btait-ce pfyché? était -- ce pneuma ? était-ce 
nous *vec qui oa avait convérfé en fonge ? 
On imagina un fantôme , une figure légère : 
c'était ikia , c'était daimonos , une ombre « 
ides mânes j une petite ame d'mr & de feu 
iBXtrèmement déliée qui errait je ne fais où. 

Dans la fuite des temps , quand on Voulut 
japproibadir la chofe 9 il demeura pour conf- 
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SECTION II. 
Des doutes de Locke fur Vame, 

l^i'AUTEtJR de Tarticle ame , dans rRncy-î 
clopédie , a fuivi fcrupuleufemeat Jaquelot / 
mais Jaquelot ne nous apprend rien. Il s'élèv^ 
auffi contre Locke ; parce que le modefte Locke 
a dit : (fi) « Nous ne ferons peut-être jamais- 
n capables de connaître fi un être matériel 
» penfe ou non-, par la raifon qu'il nous eft 
n irapoflible de découvrir par la contemplatioa 
» de nos propres idées , fans révélation , (ï 
I) DIEU n'a point donné à quelque amas da 
f> matière, difpofée comme il le trouve à pro- 
» pos , l'a puififance d'apercevoir & de penfer ^ 
n ou s'il a [oint & uni à la matière ainfi dif- 
n pofée Mne fubftance immatérielle qui penfe. 
r» Car par rapport à nos notions , il ne nouç 
n eft pas plus mal-aifé' de concevoir que dieit 
n peut , s'il lui plaît , ajouter à notre idée de 
» la matière la faculté de penfer, que de com- 
w prendre qu'il y joignre une autre fubftance 
r» avec fa faculté de penfer ; puifque nous- 
7T ignorons en quoi confifte la penfée , & à* 
n quelle elpèce de fubftance cet être tout— 
» puîffant à trouvé à propos d'accorder cette 
Il p^iiiTance* qui ne faurait être créée qu'en» 
» vertu du bon plaifir & de la bonié du Créa-* 
n teur. Je ne vois pas quelle cotitradiclion i£ 
V y a que dieu, cet être penfant , éternet 
99 & tout-puilTant , donne ,. s'il veut , quelqueji 

Ch) TiadQAion de Coflei 

Tome 5x, Di3. Philof T^tw. l. ^ 
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VI degrés de feotiment ,.dc perceptîop & âe 

w penfée à certains amas de matière créée &c 

n infenfible qu'il joint enfemble comme il le 

w trouve à propos. >> 

C'était parler en homme profond^ religieux 

& modefle. ( î ) 

On fait quelles querelles" il eut à effu^'er fur 

cette opinion qui parut hafardée , mais qui en- 
effet n'était en lui qu'une fuite de la convic- 
tion où il était de la toute-puiffance de dieu 
& de la faiblelTe.de l'homme. Une difair pas 
que la matière pensât : mais il difait que nous, 
n'en favons pas afTez pour démontrer qu'il eft 
împoflTible à dieu d'ajouter le don de la penfée 

^ l'être inconnu nommé madère f après lui 
avoir accordé le don de la gravitation & celui 
du mouvement qui font également incompré-^ 
henfibles. 

Locke n'était pas affurément le feul qui éût 
avancé cette opinion ; c'était celle de toute 
^antiquité , qui , en regardant l'ame comme 
^ne matière très-déliée , aflurait par confé- 
quent que la matièrç pouvait fentir & penfer. 
* C'était le fentiment de Gajfindi ^ comme oa 

( i.) Voyez le dififioiirs prélixnikiaire d» M. ^AUmherU 
U On peut dire qu'il créa la mëtaplivltqiie à peu prèr 

3^ comme Newton avait créé la phyfiqae pour 

91 connatfre notre ame, fc^s. idées & Uà afFeâiotit »,. il* 
;p ii*étttdia point let livres , parce qu'ils Tàuraient mal 
^ inâ.ruir ; il fe contenta de defpemdre profondément 
» en Ini-ffiéme ; 8f. après t*être , pour aiufi dire , con- 
» temple long-temps, il ne fit dans fon traité de T^nr 
3| Uftdement, humain, que préfenter, ans hommes le ni- 
y^ roir dans lequel il s'était va. En un mot , il rédnifit 
>} la mitapliyfiqne à ce qu'elle doit être ea effet »., U 
* Çl»yfi3j>« «a^^érimeplale. de. Paige.jji, 
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le. vpU Mans fis Gb,je<!lions à Dçfcartts. <( fl 
» eft Vfai^ die Gajfe^di, que vous connaiflfes* 
» que yoiifi penfea, mais vous.ignorçz qaeHô 
99 efpèce de fubïlance .vous ê «s , vqus qui 
*r penfez. Ainfi quoique l'opéra tion de la penféô* 
n VOUS foit connue, le principal de votre* 
w effence; vous efl caché j & vous ne fave» 
» poîat q^ielle eft la nature de cette ftibOance- 
ty dont ru|ne des, opprati.O«s ^ft de* penfer*. 
w "Vaus reffemblez à liar ^yeugle.qui (entant 
»• la xhalèur du foltîil , ^ é(âût avçf ti qu'elle 
» .eft caulée par le foJeil > croirait avoir.* une 
» idée claire &r diffincle d^ cette aftre ; parce- 
M que fi on lui demandait ce que c'eft que lô- 
» loleil,^ il pourrait répondie que c*eft une- 
ff chafe qui échauffe , &c. » , . 

Le mê-me Gajjendi , dans fa Pkllofopkie d'Épi-»- 
cure , répètq. plufieurs fois qu*il n'y a aucune 
évidence mathématique de la pure fpiritualité 
de Tame.. 

D^tfiiUrsty, dans one de fes lettres à la prln^ 
ceffe palatine EUfabethy lui dit ; « Je confeffe 
9f que par Ic^ feule ràifon naturelle nous pOu- 
» vons faire beaucoup dô^Gonjedutes fur l'ame^ 
n & avoir de flatteufes efpérances , xna-is non 
I» pas aucune affuraace« n Et en cela Dejcartes 
combat dans fes lettres <ce qu'il avance dan» 
fes livres : contradiâion trop ordinaire. 

Enfia nous avons vu que tous les Pères de* 
premiers fiècles de l'Eglife, en croyant l'amè 
immortelle , la croyaient en même temps ma-^ 
térielle. Ils penfaient qu'il é(l auffi aifé à diku 
de cpnferver que de créer. Ils difaierit : uikw 
]^ fit penfante, il la confervera penfante. ^ 

MalUbrcLnchc a prouvé très-bien c^ue nouais 

Sa. 
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itonvê auîii)êfc€s toH«.les orgajies-du fentimeut^ 
pour qu'elles n'euirent point de featiinent, Per- 
fdnne. tiVvaît dit. qu'elles crient quand on les^ 
bleffe , .&Jqu 'elles' fuient quancT on' les pou'rfuit ^ 
fans éprouver ni douleur ni crainte» 

On ne niait point. alors U toute -puiflTance 
de DIEU ; îr avait pu communiquer â là matière 
organifée des animaux le plaîfir , la douleur ^ 
le relTouvènir, la combînaifon de querques 
idées 'j il -avait pu donner à plûfieurs d'enft-e 
eux , comme au finge , à Vélépbant ^ au thien 
de chaffe^ le talent de fe iperfedlîahner dans; 
îes arts 'qu'on- leur apprend ; non-feulement il 
avait. pu douer prefque tous les animaux car- 
n^ffiers du talent de mieux faire la guerre dans» 
leur vieilleffe expérimentée , que dans leur 
jeiint'fle trop confiante ;. norn- feulement , dis- 
je 5. il l'avait pu., mais il J'avait fait : l'univers 
en était témoin. ' 

Pereita' & 'Defcariés (butinrent à Tunîveri 
^U'fl fe trompait, que'foiEU avait Joué des 
gobelets, qu'il avait dontié tous les infiriimens- 
de la vie & rfé la fedfarion aux animaux, afin^ 
qu'ils n'euffent ni feùfàtion., ni vie proprement 
dite. Mais Je ne fais.quels prétendus philofo- 
phés-, pour reprendre à la chimère de Vtfcartes j, 
fe'jetèfent^^dans la chimère oppofée : ils don-i 
nère'nrl'ibëtarement de l^efprif: pur aux cr.apa.udS> 
& aux infeifles ; ïn vitium dUcxt culpa fuga. ** 

Entre ces deux foliés ,' Tune qui ôte le 
fentiment aux organes du fentiment , fàutre 
qui loge un pnr efprit dans une junaife. , on 
imagina un milieu; c'eft.rînftmdl: & quleft-cé 
que rînffina? Oh phlc^eft unie fotme' flïbf- 
taniielle ;, c'èft une fôtine èlaffique J c*eû/ ui^ 
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Je ne fars quoi ; c'eft de Y^aOïtiH. Té (eraf de 
votre avis , tant que vous appellerez la plupart 
des chofes , ;e ne fais quoi ; tant qi^ votre 
philofophie commencera & finira par )> m Jais i. 
nais quand vous affirmerez, je vous dirai avec 
frior dans ion poëme fur les vanités du monde;: 

Ofec-Toiif affi^ner, p^danr. ûifîif^ortaBUii ^ . ' 

Av^-wtnJ, me&LÈé j^ette ninte «loite 

Qoi fetfibfe' il^paser rifliliftâ Jdè là rûibnî r 

Tous 4i»» mal pofvfui 8c '4t Vum' Se 'et Ywat^èù ^ 

ATengW inftnfôs, quelle atxdaee jeft U TÔfre?.- 
' li'orgueil eft votre infiioA. Coodluirez-Tons nos pa» , 
' Dans ces cbemuis gliffans ^ue voas. me voye» pa&? 

Vauteiir de Tartlcle' -^me îâns rEacycîo^ 
pédie., «'explique ainfi,t^.« Je rae repréfente 
» Tame des bêtes comme .une fubftance im^ 
» matérielle & intelligente, majs de quelle 
»» efpèce ? Ce doit être ^ ce, «îê femble , urt 
n principe adif qui a des ienfatîons. , & qui 
j» n'a que cela,»...*S.î nOus réfléchiffa^s^fur la 
»> nature de l'amfe i\e$ bètes , eÇe ne nôijs^ 
>> fournit rien de fon fonds qui 'njouà' part6 
i> à croire que fa fgîritjualité li'j^u\fea:i^de 
n ranéantiffement. >^.' ,./ • • ., 

Je n'^entends pas co.miï>eTit on le repréfente 
Boe fubftance imrf^atérielle. Se repréfenter 
quelque cbofe ,. c'eft s'en faire une image ;.& 
îufqù'a préfent perfonne n'a pii pei/î/d^e i'ef- 
prit,>'Je veux que par;k mot ref>ré/cnt£ , Taur 
teur- jntende ,y> fo/z^ajj^' poiin mçi'^ .j'ayoue 
^ue '[é ne le cônjors po^. Je conçois encore 
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Je na'ettdors ; mon fommeil eft abfoîumenr fans 
rêves.. Je ne peux imaginer que par conjec- 
tures combien de temps j^ai dormi. Je fuis mort 
régulièrement fix heures en vingt- quatre. C'eft 
le quart de ma vie. 

, L'orthodoxe alors lui foutînt qu'il penfait 
toujours pendant fon fommeil fans qu'il en fût 
rien. L'hétérodoxe lui répondît : Je crois par 
Ta révélation que je penferai toujours dans 
Pautre vie ; mais je vous aflïire que je penfe 
rarement dans celle-ci. 

L'orthodoxe ne fe t'rptnpaît pas en aiïuranC 
Fimmortalité deTame , puifque la foi & la 
faifon démontrent cette vérité ; mais il pou^ 
vait fe tromper en affurant qu'un homme 
endormi penfe toujpurs.^ 

Locke 'avouait franchement qu^I ne penfait 

f^as toujours quand il dormait : un autre phi- 
oCophe a dit : te propre de V homme efi de- 
penfe r ; mais ce n'efi pas fort ejfence. 

Laiffons à chaque homme la liberté & I^ 
confolation de fe chercher foi- même , & de 
fe perdre dans fes idées. 

Cependant il efl bon. de favoîr qu'en 1730 
iin' philofophe (*) effuya une perfécution allez. 
forte pour avoir avoué , avec Locke , que fon 
entendement n'était pas exercé tous les ino- 
mens du jour & de la nuit , (Je môme qu'il ne 
fe fervait pas à tout moment de fes bras & 
de fes jambes. Non-feulement l'ignorance de 
cour le perfécuta y mais l'ignorance maligne 



- C^) M. ^« P'oltuire, Voyez ce qnl çft relatif anr 
*IettresiphUqf&[iftiqucs ^^dàus la coirerpeadaiice gén^r^-e >: 

de 
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port au gouvernement que le tonneau dé JKor 

gcne n'en eut avec les vKloires à'AUxi^hdrc. 

Cette leçon vaut bien une leçon fur l'ame ; 

nous aurons peut-être plus d'une occafioa d'y 

Revenir. 

Enfin , en adorant piBU de toute notre ^me, 
(Donfedoi^s .toujours notre profonde ignorance 
fur cette ame, fur cette faculté- de fentîr Çc 
àe penfer ». que nous tenons de f;si bofttté înt- 
finie. Avouops que nos faibles raifonnemens 
i>€ peuvent rien ôter, rien ajouter à la ré- 
vélation & à la foi. Concluons enfin qii& nous 
devons employer c^tte intelligence , dont la 
pâture .eft inconnue, à perfeftionner lésfciences 
iqui font l'objet de l'Encyclopédie , comme les 
horlogers emploient des reflbrts daqs leurs 
pipntrçs , fans favoir ce que c'eft que le reflîprt^ 

s p c T I p ijr IV. 

Sur Vame fir fur nos ignorance^» 

Oys. la foi de nos çonnaifTances acqpifes» 
^us avon$ ofé mettre en queftion fi l'ame eft 

^ jcréée ayant nous , fi elle arrive du néant dans 
potre corps ? à quel 4ge elle efl venue fe placer 
jentre une veffie & les iVitefiins cctcurr^ & redum? 
fi elle y a ri^çu ou apporté quelques idées, 
j5c quelles font ces idées ? fi après nous avoir 
janimés quelques momens , fon efience eft d^ 
yivre après nous dans l'éternité fans l'inter- 
vention de DIEU même? fi étant efprit , & 

. i?})FP ^^?^f P^P"-^ » ^^^ ^^^^ ^'^^ ^ l'aiïtfe d'vjiç 
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fue les faducïens ne l'admettaient pas du temp-t 
de notre Seigneur JBSUS. / 

Il interprète à fa manière les propres mots 
qu'on fait prononcer à Jésus - chrïst. (/) 
N'ave^-VDus pas lu ^ ces paroles que Vlt-V vous 
a ditet : Je fuis le Dieu d'Abraham , le Dieu 
d'I/aa€& le Di^u de Jacob : or DIEU n^efipas 
le Dieu des morts , mais des vivans» Il donne ^ 
à la parabole du mauvais riche un fens con- 
traire à celui de toutes lés Eglifei. Sherlok 
évêque de Londres , & vingt autres favans 
Font réfuté. Les philofophes anglais même lui 
ont reproché combien il eO Scandaleux dans 
un évêque anglican de manifefter une opinion 
fi contraire à l'Egîife anglicane ; & cet homme 
après cela s*avife de traiter les gens d'impies : 
femblable au perfônnage à* Arlequin , dans la 
comédie du Dévalifeur de rhaifons « qui , après 
avoir jeté les meubles par la fenêtre , Toyant 
unihomme qui en emportait quelques-uns , cria 
de toutes fes forces: Au voleur. 

Il faut d'autant plus bénir la révélation de 
^immortalité de Tame , & des peines & des 
récompenfes après la mort , que la vaine phi- 
lo fop h ie des hommes en a toujours ^outé. Le 
grand Cëfar n'en croyait rien ; il s*en expliqua 
clairement en plein fénat lorfque , pour em- 
pêcher qu'on fit mourir Catilina , il repréfenta 
que la mort ne lailTait à Thomrae aucun fen- 
timent » que tout mourait avec lui ; & perfonne 
ne réfuta cette opinion. 

L'empire romain était partagé entre deut 
grandes fêtées principales ; celle d^Epicure qui 

(0 Saint Mathieu , chap. XXII , t. 51 & 32. 
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' tnonftre , îl n'a point d'ame , on ne le baptlfe 

^ pas. — 

On fait qu*il y eut à Londres en 17x6 une 
femmfe qui accouchait tous les huit jours d'un 
lapereau. On ne fefait nulle difficulté de refufer 
le baptême à cet- enfant , malgré la folie épi- 
démique qu'on ^ùt pendant trois femaines à 
Londres de croire qu'en effet cette pauvre 
friponne fefait des lapins de garenne. Le. chi- 
rurgien qui l'accouchait , nommé St' André , 
jui;àit que rien n'était plus vrai , & on le croyait. 
Mais quelle raifon avaient les crédules pour 
refufer une ame' aux enfans de cette femme 1 
elle avait une "ame , fes enfans devaient en 
être pourvus auffi ; foit" qu'ils euffent des 
mains , foit qu'ils euffent des pattes , foit qu'ils 
■fuffent nés avec un petit mufeau ou avec un 
yifage ; l'ètré fuprême ne peut-il pas accorder 
le. don de la penfée et de la fepfation â.un 
petit je lie f^rs.qucji', *né d'uhefembê, figucé 
^en lapin ^ aufft-biëh qu^à un petit je ne fais quoi 
figuré en homme ? L'ame qui était prête à fe 
loger dans le fœtus de cette femme , s'en re- 
tournera- t-elle à vide 7 ... 

iocAe obferve très-bien , à Tégard des mônf- 
tres , qu'il ne faut pas attribuer rimmortalifé 
à l'extérieur d'un corps ; que là figure n'y fait 
rien. Cette immortalité , dit-il , n'eft pas plus 
attachée 4 la forme de fon vifage ou de ft 
poitrine qu'à la manière dont fa barbe eA faite) 
ou dont fon habit eft taillé. 

Il demande quelle eft la jufîe mefure de dif- 
formité à laquelle vous 'pouvez reconnaître 
^u'ua enfant a une ame du -n'en a point? 
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quel eft le degré précis auquel il doit être 
déclaré monftre & privé d'ame. 

0;i demande encore ce que' ferait une arae 
qui n'aurait jamais que des idées chimériques / ' 
il. y en a quelques-unes qui ne s^en éloienent 
pas. Méritent - elles 1 déméritent - elles / que , 
faire de leur efprit pur 1 

Que penfer d'un enfant à deux xki^% , d'ail- 
leurs très-bien conformé? les uns difent qu'il 
a deux âmes ^ puifqu'il eil muni de deux glandes 
pin^ales, de deux corps calleux, de deux/îr/2- 
Jorium commune. Les autres répondent qu'on 
ne peut avoir deux âmes quand on n'a qu'une 
poitrine & un nombril* ( i ) 

Enfin , on a fait tant de quefiions fur cette 
pauvre ame humaine , que s'il fallait les dé- 
duire toutes , cet examen de fa propre per- 
fbnpç lui cauferait le plus infupportable ennui. 
Il lui arriverait ce qui arriva au cardinal de 
Polignac .dans un conclave. Son intendant ,^ 
lafTé de n'avoir jamais pu lui faire arrêter fes 
• comptes , fit le vo> âge de Rome , & vint à 
la petite • fenêtre de la cellule chargé d'une 
immenfe liaiTe de papiers. Il lut près de deux 
heures. Enfin, voyant qu'on ne lui répondait 
rien, il avança la tête. Il y avait près de deux 
heures qi^e le cardinal était parti. Nos âmes 

( t )] M* le clievalier ^An^os , fayant aftronome , • 
olifervé avec foin' pendant piufieurs jours no lézard k 
deux tètes , & il t\^ aiïuré tjue le \^f.ZTà avait deux 
yolontéi indépeadantes , dont chacune avait un pouvoif 
|^€r<|ue égal fur I9 corps 'qui était unique, • Quand on 
préfeotait laa. lézard un morceau de pain , de mmièr* 
qu'il ne pût le voit t}lae d'une tère , cette tête voulait 
chercher le pain , ^ Tautie Touiait ^ue le corps xell4| 
•4 »«P»»5 
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partiront avant que leurs intendans ]ps aient 
mifes au fait : mais foyons jufles devant dieu, 
, qnelqu'ignorans que nous foyons nous & nos 
intendans. 

Voyez dans les lettres de Memmius ce qu'on 
Ht de rame. (*), 

s E C T I G N V II I« 

Il faut que fe Favoue , lorfque j*^î eicamîné 
l'infaillible Ariftate , le dofteur évatigéiîqae, 
le divin. P/tffoft, faî pris toutes ces ëpithètes 
pour des fobrîquets. Je n*ai vu dans tous les 
philofophes qui ont parlé de< Vame humaine , 
^e des aveugles pleins de témérité & de babil , 
qui s'efforcent de perfuader qu'ils ont une vue 
d'aigle , & d'autres curieux & fous qui les 
croient .fur. leur parole^ & qui s'imaginent 
auffi de voir quelque chofe. 

Je ne craindrai point de mettre au rang de 
ces maîtres ^d'erreurs- , Defcartes & Mallc^ 
irancke. Le premier nous affure que l'ame de 
rhomme eft une fubftance dont réCTÉnce eft 
de penfer , qui penfe toujours , & qui s'occupe 
dans le ventre de ta mère de Jjelles idées méta-< 
phyfiques Sf de beaux axiomes généraux qu'elle 
jbuWie enfuite. 

Pour le père MalUbranchc , îl eft bien per- 
liiadé que nous voyons tout en dieuj il a 
trouvé des partifans , parce que les fables les 
plus hardies font celles qui font le mieux 
reçues de la faible imagination des hommes. 
JPlufieùrs philofophes ont donc fait le romaa 

,(*) (Ruyrts philofophijtut f tom» U 
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elle n'a point de parties ; donc elle eft éter- 
nelle : elle a des idées pures & fpirituelles ; 
donc elle ne les reçoit point de ra matière : 
elle ne les reçoit point non plus d'eUe-mème ; 
donc DIEU les lui donne ; donc elle apporte 
en nailTant les .idées de dieu , de l'infini , & 
toutes les idées générales. 

Toujours humainément*parlant , je réponds 
à ceslneffietirs qu'ils font bien ïavans* Ils nous 
difent d'abord qu'il y a une ame , & puis ce 
que ce doit être Ils prononcent le nom de 
matière , & décident enfuite nettement ce 
qu'elle efl ; & moi je leur dis : Vous ne con- 
naifl'ez ni l'efprit ni la matière. Par l'efprit, 
vous ne pouvez imaginer que la faculté de 
penfer ; par la irfati^re , vous ne pouvez en- 
tendre qu'un certain affeml^lage de qualités, 
de couleurs , M'étendues , de folidités , & il 
TOUS a plus d'appeler cela matière , & vous 
avez affigné les limites de la matière & de l'ame, 
avant d'être fûrs feulement dC' l'ejurtence de 
l'uae & de l'autre^ 

XJuant à la matière , vous enfeignez gra- 
Yeraent qu'il n'y a en elle que l'étendue & 
la folidité^ & moi je vous dis modérément 
qu'elle efl capable de mille propriétés que nr 
vous ni moi ne connaiffons pas. Vous dites qu« 
l'ame eft indivîfible , éternelle, & vous fup- 
pofez ce qui eft en queftion. Vous êies à peu 
près.comiTie un régent de collège , qui , îi'dydnt 
vu d'horloge de fa vie , aurait tout d'un coup 
entre fes mains une montre d'Angleterre à 
répétition. Cet homme bon péripatéticien eft 
frappé 4e la juflefle avec laquelle les aiguilles 
^ivilent & marquent les temps> & encore plus 

étonné 
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km ^tc d'ans* les nues , 'après le déluge , ei% 
fignè qu'il n'y aurait plus d'inondation^ 

Le myftère de la Trinité & celui de l'Eu- 
chariftie ont beau être contradidoires aux dé- 
tnon{)rations connues , ils n'en font pas moin» 
révérés chez les philofophes catholiques , qur 
favent que les chofe» de la raifon & de la foi 
font de différente nature» La nation des Anti- 
podes a été condamnée par les papes et les- 
conciles 'y & les papes ont reconnu les Anti- 
podes , & y ont porté cette même religioa 
chrétienne dont on croyait la deflrudKon fûre , 
en cas qu'on pût trouver un homme qui y 
comme on parlait alors , aurait la tète en-bat 
b les pieds en- haut par rapport à nous , 8c 
qui , comme dit le très - peu philofophe Sf^ 
Augufiin , ferait tombé du ciel. 

Au relie ^ je vous répète encore qu'e» 
écrivant avec liberté , je ne me rends ^rant 
d'aucune opinion; je ne fuis refponfaDÎe de 
rien. Il y a peut-être parmi ces Ibnges des^ 
raifonnemens et même quelques rêveries aux- 
quelles je donnerais^ la préférence ; mais il n'y 
ea a aucune que je ne facrifiafle tout d'u» 
coup à la religion 8c à la patrie. C*) 

s E c T I o N^ t X. 

•J E fùppofe une douzaine de bons philofophe»^ 
dans une île ^ oii ils n'ont jamais vu que des> 
végétaux*. Cette île , & furtout douze bons» 

(*) Celfc (Vaion eff tirée prefciu'en entier de fcet* 
Retires philo f<yphiqu es , on Lettres fur les Anglais , qoi» 
•ne ^ét la i^emilre hoftilité de la. ioitgne ^\»eixe rauf: . 
M«. fi«. Vih*mç &. le^ ti&é»lo£i«Bt». 
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notre temps ; qu'il y avait même de plus gfan Jerf 
vertus , & qu'on ne perfécutait point les phi- 
lofophes pour les opinions qu'ils avaient; pour- 
quoi donc voudriez - vous nous faire du ipal 
pour les opinions que nous n'avons pas ? Nous 
lifons que toute l'antiquité croyait la matière 
éternelle. Ceux qui ont vu qu'elle étàit_ créée 
pnt laiflé les gutres en repos. Pythagore avait 
été coq , fes pareris cochons , perfonne n'y 
trouva à redire ; fa feâe fut chérie & révérée 
de tout le monde , excepté des rôtîffeurs & 
de ceux qui avaient des fèves à vendre* 

Les (îpïciens reconnaiffaient un Dieu , à peu 
près tel que celui qui a été fi témérairement 
admis depuis par les fpinofiftes ; le fioïcifme 
cependant fut la feâe la plus féconde en vertus 
héroïques & îa plus accréditéei 

Les épicuriens fefaient leurs dieux reflem- 
blans à nos chanoines , dont l'indolent embon- 
point foutient leur divinité , & qui prennent 
en paix leur neélar & leur ambroifie en ne 
fe mêlant de rien. Ces épicuriens enfeignaient 
hardiment la matérialité & la mortalité de 
l*ame. Ils n'en furent pas moins confidérés: 
on les admettait dans tous les emplois , & 
leurs atomes crochus ne firent jamais aucun 
mal au monde. 

Les platoniciens , à l'exemple des gymnofo^ 
phifles , ne nous fefaient pas l'honneur de pen- 
îer que dieu eût daigné nous former lui-même. 
Jl avait , félon eux , laiffé ce foin à fes offi- 
ciers , à des génies quj firent dans leur befo- 
gne beaucoup de baîourdifes. Le Dieu des 
platoniciens était un ouvrier excellent , qui 
«mploya ici- bas des élèves affez médiocres. 
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mier Zoroâftre , citée dans le Sadder ^ AnnÈ 
laquelle djeu fit voir à Zoroâftre un lieu de 
châtimens , tel aue le Dardarot ou le Kerort 
de,s Egyptiens , Viiadhf ëc le Tartaré des Grecs > 
que nous n'avons traduit qu'impârfeiteroent dans 
nos lingues modernes par le mot enftr , Jou- 
terrain. DIEU montre à Zh^aflfe , dans ce 
lieu de châtimtiis ^ tous lè$ mauvais rois. Il ^ 
en avait un auquel il manquait un pied : 
Zoroâftre en demanda la raifon ( dieu lui 
répondit ^ue ce roi n'ài^ait'fait qu*uôe bonne 
adion en fa vie ^ en s^pprodhant d'^ûn coup dé 
jpied une auge qui n'était pas aflez prè$ d*ufi 
pauvre âne mourant de faim^ dieu aVstit mis 
Je pied de ce méchant homme daôs le ciel; 
\t refie du corps était en enfer. ' 

Cette- fable , qu'on ne peut trop répéter, feîç 
Voir de quelle antiquité était» Topinion' é'nntf 
autre vie. Les Indiens en étaient perfuadés , 
leur métempfj^eefeen^.e^ Janpri^uye. Les Chi- 
nois . révéraient les ameS ie leurs ancêtres. 
Tous ces peuples avaient fondé de puiflans 
ctapires long-temps av^aht les Egyptiens. Ceft 
une vérité très- importante , que je crois avoir 
déjà prouvée par la nature même ' du fol de 
l'Egypte.. Les terrains -les . plus faverables ont 
dû être cultivés les premiers ; le terrain 
d*Egypte était le moins praticable de tous i 
puifqù'îl eft fuHmergé quatre mois^dè Tannée; 
ce ne fut qu'après d^s travaux immenfes , & 
par conféquent après un efpace de temps pro- 
digieux > qu'on vint à bout d'élever des villes 
que le Nil ne pût inonder. 

Cet empire h- ancien Tétëit donc bien moins 
qtie les empires, de l'A fie^ & dansiez uns& dans 
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les âutreè on croyait que Tarae fubfiflaît après 
la mort. 11 eft vrai que tous ces peuples , fans 
exception , regardaient Tarae comme une forme 
érhérée , légère , une image du corps. ; le mot* 
grec » qui fignifie fouffîei ^ ne fut long-tempi 
après inventé que par les Grecs, 'Mais enfin ^ 
on ne peut douter qu'une partie de nous- 
mêmes ne fût regardée comme immocteKe. Léis 
châtimens & les récompenfes dans une autre 
vie étaient le grand fondement de l'anciennef 
théologie/ 

Phérécide fut le premier chez les Grecs qui 
crut que les âmes exiftaient de toute éternité 4 
& non le premier , comme on Ta cru , qui ait 
dit que lésâmes furvivaient aux corps. ÛLyJfè ^ 
long-temps avant Phérécide , avait vu. les âmes 
des héros dans les enfers ; mais que les âmes 
fulTent auffi anc' nnes que le monde 1 c'était 
un fyftème né dau. Jxient , apporté dan» 
l'Occident par Phérécide, Je ne croîs, pas qtie. 
nous ayons parmi nous un feql fyflème qu'on- 
ne retrouve chez les anciens : ce n'eft qu'avec 
les décombres de l'antiquité que nous avons 
élevé tous nos édifices modernes. 

SECTION XI- 

V^E ferait une belle chofe de voir Ibttàme.- 
Connais-toi toi-même ei\ un excellent précepte ,> 
mais il n'appartient qu'à dieu de le mettre en' 
pratique : quel autre que lui peut connaître 
l'on elTence ? 

Nous appelons ame ce qui anime. Nous n^en 
favpns guère davantage , grâces aux bornes 
de notre, intelligence. Les trois quarts du- 
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éous quelque chofe qui produife nôs penfées; 
ce quelque chofe doit être trèsfuljrii , c'eft 
i:n fouffle , c'efl du feu , c*eft de i'éther , 
c!eft une quinteffence , c'eft un fimulacre léger , 
c'eft une, entéléchie , c'eft un nombre , c'eft 
une harmonie. Enfin, félon le divin Platon^, 
c'eft un çompofé du meniez de l'autre ; ce 
font dçs atomes qui:petifenf en noiis , a dit 
E pleure après Démocrite,» Mais , mon ami i 
cominçiit un atome peafe-t-ilî avoue que ta 
n'en fajs ri^en. - -, 

L'opinion à laquelle on doit s'attacher f^S 
doute, c'eft que lame eftun être immatériel i 
mais certainement vous ne concevez pas ce 
que c'eft que cet être immatériel ? Non , ré* 
pondent, les favans^ mais nousi favons que fa 
nature eft de penfer. Et d'où le favez vous ? 
"Nous le favons , parce qu'il penfe. O fa vans ! 
j'ai bien peur que vous tje foyez aufft ignorans 
qu'Epicurç j la nature d'une pierre efl de tom- 
ber , parce qu'elle tombe ; mais je vous de- 
mande qui la fait tomber ? 

Nous favons , pourluivent-ils , qu'une pierre 
n'a point d'arae» D'accord , je le crois comme 
vous. Nous favons qu'une négation & une 
alîirmation ne font point diyiiîbles , ne font 
point des, parties de la matière. Je .fuis de votre 
avis. Mais la matière , à nous d'ailleurs incoil* 
nue, polVède des qualités qui ne font. pas ma-^ 
térielles , qui ne font pas divitibles ; elle a 
la gravitation vers un centre que dieu .lui a 
donnée. Or cette gravitation n'a point de 
parties , n'eft point diviiible. La force motrice 
des corps n'eft pas un être compofé de parties. 
La végétation des corps orgaaifés , leur vie y 
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leur înftîna ne font pas non plus des êtres h 
part , des êtres divifibljes ; vous ne pouvez 
pas plus couper en deux la végétation d'une 
i-ofe , la vie d'un cheval , l'inftind d'un chien , 
que vous ne pourrez couper en deux une fen-r 
fation , une négation , une affirmation. Votre 
bel argument , tiré de l'indivifibilité de U 
penfée ^ ne prouve donc rien du tout, 
' Qu'appelez-vous donc votre ame ? quelle 
idée en av^z-vous ? Vous ne pouvez par youç- 
mème , (ans révélation , admettre autre chofe 
en vous qu'un pouvoir à vous inconnu de 
fentir , de penfer, • 

A préfent , d^tes-moî de bonne foi , ce pouf 
voir de fentîr & de penfec ^ft-il le même que 
celui qui vous fait digérer & tnarcher ? vous 
^'avouez que non : car votre entendement 
aurait beau dire à votre eftomac digère , il 
în'en fera rîen s'il eft malade; ètl vain votre 
:ètre immatériel ordonnerait à vos pieds dp 
înarcher, ils r^ffterorit là s'ils ont la goutte. 

Les Grecs xînt bien fenti que la penfée n'avait 
fouvent rien à faire avec le jeu de nos orga- 
nes ; ils ont admis- pour ces organes une ame 
animale , . & pour les penféès une ame plus 
fine , plus fubtilé , un nous. 
: Mais voilà cette ame de îa penfée» qui en 
^ille occâfions a l'intendance fur Tame ani- 
male. L'ame pei>fante c&mmande à fes mains 
ie prendre , & elles prennent. Elle ne dit point 
à fon cœur de battre , à fon fang de couler » 
à fon chyle de fe former ; tout cela fe fait 
fans elle : voilà deux aœes bien embarraffées 
Jk bien peu maîtreffes à la maifon. 

Or , cette premièri^ ame animale n*exifl^ 



dbyGoOglf 



-^^^A 



ft|6 '" A M É. 

calleux n'a ^ïfe ïait la même fort^^é" que ce 

chirurgien avait faite, ' • i '-•' ' 

St Thomas^ dans fa qtieftiofrt7?e &!faîvantes, 
dit que Tame cft une forme fuhjiftarite per fe , 
qu'elle eft toute en todt, que (on effence dif- 
• fere de fa pui(Idnce , qu'il y a trois âmes ve- 
gétatives ^ favoir, la nutritive iVau^mthtàtive ^ 
là générative^; que la raémbîpe defr' clioré^'fpi' 
rituelles eflr ffiriluetie., iè là'îmétrioire dés cor- 
porelles eft CbrpOrelle ; q(ïè TarAé ràifonûable 
eft une forme inwuitér^eiie'quant awx opéra* 
iions , & matérielle quant à Vécré, Si' Thomus 
a écrit deux mille pa^çes de cette force. &■ de 
cette clarté : auifi efî-iî Tangé de l'école. 

On n*a pas Tait moins de fyfîèmes fur la 
tnanière tioflt cette ame feritiVa qli^nd felîe aura 
quitr-é fon oorps avec lequel ^lle fèntait, doni- 
m^nt elle' eoténdrff fâréJ oreilles, fiairerà fans 
ner-, & touchera fans'uiains ; que'> corps'en- 
fuite elle reprendra , fi c'eft celui qu'elle avait 
à deux ans ou à qûatre'^vingrs ; comment le 
moi , l'identité de la même perConne fubtirteira ; 
comment l'ame d'un homme devenu rmbécille 
il rage de quirtizei afts i &-mort imbéci^te à 
l'âge de foixante & idix , reprendra îe fil des 
idées qu'elle avait dans fon âge dé puberté; 
.far quel tour d'adrelVe m^e ame dont'k jambe 
aura été coupée en Europe ,"& qui aura perdu 
un bras en Amérique , retrouvera cette jambe 
& ce bras , lelquels ayant été transformés ea 
légumes, auront paffé dans l'e-fang de quel- 
qu'autre animal. Op ne finirait point fi on 
voulait rendre compte de toutes les extrava- 
gances que cette pàuvrç âtâef humaine a ima- 
ginées fur- elie-mêmeé '. > : ' 
• ' Ce 
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Ce qui eft très-.fingulier> c'eft que dans les 
lois du peuple de DiEU^ il n'eft pas dit un 
mot de la fpirituaiité & de l'immortaliré de 
Famé , rien dans le Décalogue , rien dans le 
Lévitique ni dans le Deutéronome. 

H eft très - certain , il eft indubitable que 
Moïfe en aucun endroit ne propofe aux Juifs 
des récompenfes & des peines dans une autre 
vie , qu'il ne leur parle jamais de rimmortalité 
de leurs âmes, qu'il ne leur fait point efpérer 
le ciel , qu'il ne les menace point des enfers ; 
tout efl temporel. 

Il leur dit avant de mourir, dans Ton Deu- 
téronome : « Si , après avoir eu des enfans 8c 
» des petits-enfans , vous prévâriquez , vous 
» ferez exterminés du pays , & réduits à uii 
il petit nombre dans les nations. 

» Je fuis un Dieu jaloux, qui punis Tinî- 
») quité ÙQS pères jufqu'à la troifième & qua- 
» trième génération. 

i> Honorez père & mère afin que vous viviez 
« long-temps. 

j» Vous aurez de quoi manger fans en man- 
a quer jamais. 

j> Si vous fuivez des dieux étrangers , vous 
j> ferez détruits 

» Si vous obéiffez , vous aurez de la pluie 
» au printemps & en automne , du froment , 
r» de l'huile , du vin , du foin pour vos bêtes » 
M. afin que vous mangiez & que vous foyer 
j, foûls. • 

>i Mettez ces paroles dans vos cœurs , dans 
« vos mains, entre vos yeux, écrivez -les- 
9» fur vos portes , afin que vos jours fe mul- 
>f tiplient. 

Tome J2. Ùia.philof. Terne I. Y 
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>i Faîtes ce que je vous ordonne , fans y 
}} rien ajouter ni retrancher. 

» S'il s*élève un prophète qui prédife des 
v chofes prôdigieufes , fi fa prédidion eft vé- 
» ritable , & (i ce qu'il a dit arrive , & s'il 
i> vous dit : Allons, fuivons des dieux étran- 

» gers tuez-ie auflitôt , & que tout le 

9i peuple frappe après vous. 

» Loifqîie le Seigneur vous aura livré les 
}> nations , égorgez tout fans épargner un feul 
» homme , & n'ayez aucune pitié de perfonne. 

» Ne mangez point des oifeaux impurs , 
v comme Taigle , le griffon , Tixion , &c. 

M Ne mangez point des animaux qui rumi- 
» nent & dont Tongle n'ert point fendu, comme 
i> chameau , lièvre , porc-épic , &c. 

» En obfervant toutes les ordonnances , vous 
V ferez bénis dans la ville & dans les champs ; 
« les fruits de votre ventre , de votre terre , 
>> de vos beiliaux feront bénis 

» Si vous ne gardez pas toutes les ordon- 
97 nance,s & toutes les cérémonies , vous ferez 

}} maudits dans la ville Se dans les champs 

yy vous éprouverez la famine , la pauvreté ; 
» vous mourrez de misère , de froid , de pau- 
» vreté > de fièvre ; vous aurez la rogne , la 

» galle > la fiilule vous aurez des ulcères 

?> dans les genoux & dans les gras de jambes. 

i> L'étranger vous prêtera à ufure , & vout 
>> ne lui prêterez point à ufure. . . . . parce que 
» vous n'aurez pas fervi le Seigneur. 

» Et vous mangerez le fruit de votre ventre , 
>i & la chair de vos fils & de vos filles , &c. n 
. Il eft évident que dans toutes ces promeffes 
& dans toutes ces menaces , il n'y a rien que 
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de tè'mpôrel , & qii*on ne trouve pas un moc 
fur rimmortalité de Tame & fur la vie future. 

Plu(ieûrs commentateurs illuflres ont cru qOe 
Mo'ife était parfaitement inOruit de ces deux 
grands dogmes ; & ils Je prouvent. par les pa- 
roles de Jacob qui , croyant x|ue fon fils avait 
été dévoré par Içs bèces , difait dans fa dou- 
leur ; /c defcendr ai. avec mon filfi dans la.fvj/e , 
in infernum , dans l'enfer ^ ç.'eft - à * dire , je 
mourrai , puifc^ue mon fij^ çj^ mort. , - 
. Us le prouvent encore ^r des paflage^ d^Ifaïè 
fi à*E\écliUl ; mais les Hébreux auxquels par- 
lait Moïft ne pouvaient avoir lu ni Erjchiel 
m ïfaïc y qui ne vinrent que plufieùrs fiècles 
après. 

Il eft très-xMitile ^e dîfputer fur les fènrî- 
mens fecrets de Mdifé. Le fait'eff que dans 
les lois publiques il rt'a jamais parlé d'une vie à 
venir, qu'il borne tous' lés èhâtimens & toutes 
les rècompenfes au temps préferfr. S*il con- 
naiiTdit la vie future, pourquoi n'a -t- il pas 
expreffément étalé ce dogme ?'& s*il ne Ta pas 
connu , quel était l'objet & l'étendue de fa 
mifiion ? C'eft une queftion que font plufieurs 
grands perfonnages; ils répondent que lemaître 
de Mifïjfe & de toi«s les hommes fe réfervait le 
droit ^d'expliquer dans fon temps aux Juifs une 
doélrine qu'ils n'étaient pas en état d'entendre 
lorfqu'ils étaient dans le défert. 

Si Moïfe avait annoncé le dogme de l'im- 
mortalité de l'ame , une grande école des Juifs 
ne ràuraitpas toujours combattue. Cette grande 
écôl^ des faducéens n'aurait pas été autoriiiée 
dans rÉtat : lies (aducéens n!auraient pas oc- 

ï 2 
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cupé les premières charges , jOn .n'auf/aît pa$ 

tiré de grands pontifes dé-Jeur corps;.' '. ' . 

II pardîr 'que cesTQ fat qu'âpres la foodatîon 
d'Alexahch-iev.qtii^ les ^Triifs ie parfagçrenr sa 
trois fedes ; les pharifieri's , les faducéçns & 
les efl'éniôhs.' L'hiftorieA Jofephe , qui, ëtc(irpha- 
rifien , nous apprend , au livre treize de fes 
antiqwés-, quë;4es pharifiens croyaient la' mé- 
^eni^.Cy<k)fe^le«-{ad\3céenV'cro^aient ^tie VàTtie 
•j^ériiïaiPa-vec le-borps: Jes'elîéniçns, drf'encore 
Jofephe , .tenaient lek a^ixîès - immortelles ; les 
pitiés 4 frl(î)n..quxjj defcen<laient etv forftie aé- 
rienne dans ley corps , ëe la plus haute région 
de l'air j elles ^iifont reportéefi paï- un attrait 
violent , & aprps.lamoct celles qui oot appar- 
tenu à des gens de bien demeurent au delà de 
rp,céan ,• dans un. p^ty s.pii^ il nty. â.jnï ehiaud 
n^^oid, çi^vei;^} 4upl^i^> ^^^ ^^9î.es des.mé-s 
clV^'ns voB)t:'4a{^%^)4'?^^fP^^ conrraire. Telle 
était la /h'çjojûgjjft-'^^lJwifs» . i ; ' .• ; , 

Celui qui i^uî devait jip/Iruire tous les hom- 
mes , vint «ppjcjamner çe$ , trois. fçâes ;. mais 
fans lui lioi^s n'aurions jama;s.pu rien connaître 
de notre ame ,puifque.les philofpphes n.'en ont 
jaipais eu aucune 44ëe dét^rnoinée , •. &. que 
Môï/e , '(iêul v.rai^rA^g:(}4f?u^^.tdunmonde av-ant 
le nôtre ^^^^j{îfi Pt^^ P^/ipif ^ D x E u face .à 
face, a faifc les.b9mnies dapsame ignorance 
profonde fur ce grand article. Ce n'efl donc 
que depuis dix te^^t çeuts-ans q^'pn eft .certain 
de Pexiftence de Vaine & de fon immortalité. 

Cicéron n'avait que des doutes ; fon petit- 
fils & fa petite-fille ;.urent ap'preiidre tavé^i^té 
des premiers" galiléèns" qui vinrent à'Rbmé. 

Mais avant ce temps^ilà**^ iSi def uls dans tout 
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, On vous crie , avec les refpeélables Cajfhndi 
& Locke , que nous de favons rien par nous- 
mêmes des fecrets du Créateur. Etes-vous donc 
des dieux qui favez tout ? On vous répète que 
nous ne pouvons connaître la nature & la defli- 
nation de Tame que par la révélation. Quoi ! 
cette révélation ne vous fuffit-elle pas / Il faut 
bien que vous foyez ennemis de cette révélation 
que nous réclamons , ()uifque vous perfécutez 
ceux qui attendent toiit d'elle , & qui ne croient 
qu'en elle. 

Nous nous en rapportons , difons^nous , k 
ta parole de dieu ,; & vous , ennemis de la 
raifon & de dieu» vous qui blafphémez Tun 
6l l'autre , vous traitez l'humble doute & rhum- 
ble foumiïïion du philofophe , comme le loup 
traita l'agneau dans les fables d^Efope ;-vous 
lui dites : Tu médis de. moi Tan paflé , il faut 
que je fuce ton fang. La philofophie ne fe 
venge point : elle rit en paix de vos vains 
efforts ; elle 'éclaire doucement les hommes , 
que vous voulez abrutir pour les rendre fem* 
blâbles à vous* 

AMÉRIQUE, 

X uiSQu'oN ne fe laffe point de faire des 
fyflèmes fur la manière dont l'Amérique a pu 
fe peupler , ne nous laffons point de dire que 
celui qui fit naître des mouches dans ces climats 
y fit naître des hommes. Quelque en\ie qu'on 
ait de, difputer , on ne peut nier que l'être 
fiiprême , qui vit dans toiitç la nature , n'ait 
fait naître , vers le quarante-huitième degré ^ 
des aiiimau)(à deU:( pieds fans plumes , dontk 
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peau eft mêlée de blanc & crinçarnat avec de 
longues barbes tirant fur le roux ; des nègres 
fans barbe vers la ligne, en Afrique & dans 
les îles ; d'autres nègres avec barbe >fous la 
même latitude , les uns portant de la l^ine fur 
la tête , les autres des crins, & au •lieu d'eux 
des animaux tour blancs , n'ayant ni crin ni 
laine , mais portant de la foie blanche. 

On ne voit pas trop ce qui pourrait avoir 
erapèché dieu de placer dans un autre continent 
une efpèce d'animaux du même genre , laquelle 
eft couleur de cuivre dans la même latitude 
où ces animaux font noirs en Afrique & en 
Afie , & qui eft abfolument imberbe & fans 
poil dans cette même latitude où les autres 
font baibus. 

Jufqu'où nous emporte la fureur dé$ fyflèmes 
jointe à la tyrannie du préjugé l On voit ces 
animaux ; on convient que i)i£0 a pu les mettre 
où ils font ; & Von ne veut pas convenir 'qu*il 
les y ait mis. Les mêmes gens qui ne font nulle 
difficulté d'avouer que les cs^ftors font origi- 
naires du Canada , prétendent que les hommes 
ne peuvent y être venus* que par bateau , & 
que le Mexique n'a pu être peuplé que par 
quelques- defcendans.de Magog, Autant vau- 
drait-il dire que s'il y a des hommes dan» la 
lune , ils ne peuvent y avoir été "menés que 
par Afflolphe qui les y porta fur fon hippogriffe , 
lorfqu il alla chercher le bon fei^ de Roland 
renfermé dans une bouteille. 

Si de fon temps. l'Amérique eût été décou- 
verte, 2< que dans notre Europe il y eût eu des 
hommes aflez fy(^émat>ques pour avancer , avec 
le jéfuite f^afitcau , que les Caraïbes defçe0<> 



Digitized by C^OOQ IC 



a64 AMÉïiiQtrE. 

dent des habltans de Carie y & que les Huronf 
viennent des Juifs , il aurait bien fait de rap- 
porter k ces raifpnneurs la bouteille de leur 
bon fens , qui fans doute était dans la lune 
avec celle de l'amant d'Angélique, 

La premjère chofe qu'on fait quand on dé- 
couvre une île peuplée dans l'Océan indien » 
ou dans la mer du Sud , c'-eft de dire; D'où 
ces gens -là font-ils venus ? mais pour les arbres 
& les tortues du pays , on ne balance pas à 
les croire originaires ; comme s'il était plus 
difficile à la nature de faire des hommes que 
des tortues. Ce qui peut fervir d'excufe à ce 
fyftème , c'eft qu'il n'y a prefque point d'île 
dans les mers d'Amérique & d'Afie où l'on n'ait 
trouvé des jongleurs , des joueurs de gibecière , 
des charlatans , des fripons & des imbécilles. 
Ceft probablement ce qui a fait penfer que 
ces animaux .étaient de la même race que 
nous. 

A M I T I L 



o, 



'N a parlé depuis* long - temps du temple 
de l'amitié , & Ton fait qu'il a été peu fré- 
quenté. ' 

Eb 'tieifx langage on vvit fur' la façade 

Les noms fa&rés d'Orefte & de Pylade ; 

Le médaiîlon du bon Pirithoiis , 

Du fage Âcliare & du tendre Ni(us; 

Tous grands héros , tous amis véritables : 

Ces noms font beaux ; mais Us fout dans les- fables* 

* On fait que l'amitié ne fe commande pas plus 
€[ûe l'amour & l'eftime, Mme ton prochain 

fi£;nîfie 
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id*un amour plus fort que celui des femmes ; 
fnais aui!i il eft dit que David , après la mort 
lie fon ami , dépouilla MipkibQi{eth (on fils et le 
fit mourir. 
L'amitié était un point de religion & de lé* 

{riflation chez les Grecs, Les Thébains avaient 
e régiment des amans : beau régiment ! quel- 
ques-uns l'ont pris pour un régiment de non«- 
conformiftes , ils fe trompent ; c'eft prendre 
un acceifoire honteux pour, le princi^l hon^ 
tiète. L'amitié chez -les Grecs ^tait prefçrite 
par la loi 6c la religion. La pédéraftie était 
poalheureufement tolérée par les mœurs \ il ne 
faut pas iipputer à la loi des abus indignes, (i) 

AMOUR. 

Il y a tant de fortes d'amour qu'on ne feît 
^ qui s'adreifer pour \p définir. On nomme 
bardimeht amour un caprice de quelques )our$ j 
line liaifon (ans attachement , un fentimeq^ 
(ans eftim,e , des fimargrées de Sigisbé , une 
froide habitude , une fantaifie romanefque , un 
pyiit fuivi d'un prompt dégoût r Qn donne ce 
*pom à mille chimères. 

Si quelques philofpph^ veulent examiner à 
fond cette matière peu philofophique , qu'ils 
méditent le banquet de Platon , dans lequel 
Socrate , amant honnête d'Alcibi^de & d'Aga* 
phon^ converfe avee eux fur la métaphyfique 
de Tamour, 

Lucrèce en parle plus en phyficîen : Virgile 
^it les pas de Lucrèce , amer omnibus idcmp 

( h) y pjref 4^^^^ focTatiy^u 
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fu^oH â établis en commun , on réprime leâ 
penfées & les dejjèins tyranniques de ramour" 
propre de chaque particulier. 

Je n'examinerai point fi on a des gîbetf 
en commun , cemme on a des prés & des boii 
en commun , & une bourfe «commune « & (t 
on réprîhie des penfées avec des roues ; maî^ 
il me femble'fort étrange que Nicole ait prii^ 
le vol de grand chemin & l'affaffinat pour de 
Vamour-propre. Il faut diffînguer un peu mieux 
les nuances. Celui qui dirait que Néron a fait 
afîaffiner fa mère par amour - propre , que 
Cartouche avait beaucoup d'amom*- propre , 
t)e s'exprimerait pas fortcorreftemeot. L'amour- 

Î propre n'eft point une fcélérateffe , c'efl un 
éntimeilt naturel à tous les hommes ; il eft 
beaucoup plus voifin delà vanité que du crimes 
Un ,gueux des environs de Madrid deman^ 
àsnt noblement l-atmiône; un paflànt luidk: 
14 'êtes- vous pas honteux de faire ce métier 
infâme quand vous pouvez travailler ? Mon-* 
fieur , répondit le mendiant , je vous demandé 
de l'argent & non pas des confeils; puis il lui 
tourna le dos en confervant toute la dignité^ 
caftillane. C'était un fier gueux que ce fei«* 
gneur, fa vanité était blcffée pour peu de chofe^' 
II demandait Taumône par amour de foi-mème » 
& ne faudrait pas la réprimande par un autre 
amour de foi-mème» 

Un miffionnafre voyageant dans llnde ren- 
contra un fequir chargé de chaînes , nu comme 
wn finge , couché fur le ventre , - fe faîfant 
fouetter pour les péchés de fes compatriotes 
les Indiens , qui lui donnaient quelques liards 
du pays. Quel renoncement à foi-mème ^ didait 
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iDÎaation s'y trouvait , je ne la croirais pas ; 
' fe dirais que la chôfe n'eft pas vraie , par la 
raifon qu'elle eft împoffible. Non , il n'eft pas 
dans la nature humaine de faire une ioi qui 
contredit & qui outrage la nature » une loi qui 
anéantirait le genre-humain fi elle était obfer- 
. vée ^ la lettre. Mais , moi , je vous iqontrerai 
l'ancienne loi des Perfans , rédigée dans le 
Sadder. Il eft dit à l'article ou porte 9 , qu'il 
iCy a point de plus grand péché, Ceft en vain 

Îu'un écrivain moderne a voulu juftifier Sextus 
\mpiricus & la pédéraftie : les lois de Zoroaftre , 
qu'il ne connaiflait pas, font un témoignage 
irréprochable que ce vice ne fut jamais recom- 
fliandé par les Perfes. Ceft comme fi on difait 
qu'il eft recommandé par les Turcs. Ils le com- 
mettent hardiment ; mais les lois le puniflent» 

Que dé gens ont pris des ufages honteux 
& tolérés dans un pays pour les lois du pays ! 
Sextus Empiricus , c|ui doutait de tout , devait 
bien douter de cette jurifprudence. S'il eût vécu 
de nos jours , & qu'il eût vu deux ou trois 
jeunes jéfuites abufer de quelques écoliers » 
aurait^! çu droit de dire que ce jeu leur eft 
f>ermis par les conftitûtions à* Ignace de Loyola ? 

N. Il me fera permis de parler ici de l'amour 
ibcratique du révérend père Polycarpe^ carme 
chauffé de la petite ville de Gex » lequel , en 
ij'Jl , enfeignait la religion & le latin à une 
douzaine de petits écoliers. Il était à la fois 
leur confeSisur & leur régent \ .& il fe donna 
auprès d'eux ^ou^ un nouvel . emploie Oa ne 
pouvait guère avoir plus d'occupations fpiri«» 
tuelles & temporelleSf Tout fut découvert : il 

fe 
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non folîim crimine turpUudinis , fed etiam,fuj^ 
picione. Enfin ^ je ne crois pas qu'il y ait jamais 
ea aucune oation , policée qui ait fait 4es 
lois (/) contre les cioeurs* ( i ). 

(/) On d'êyrâil rcBdimoef meâtears k%ê BMi-c«nfor-i 
^ftes à préfejnei; tous le» aaf^ à la police on enfani 
Ûe leox façoo. Vex^jéfaite Derfontaina fnt fur le point 
i4'6tre brûlé en place de Gfève , poux avoir Bthntè dé 

auelqnes petits ^voyacîls qui ramonaienr £i' cbeiBiaëe^ 
es proteÂeiifS- le- fauvârenc^j II allait ane-Tiâifll^ : ou 
htùXaiit Chaufitart'M fn. p^oèe Cela eâ bien, fort j efi 
modus. in rébus : 0a doit propqrlionïier . }es peines aujf 
tf^lits. âtt'auraient du Céfâr, Àlcibiade ^le roi de By* 
fhinie Sicoméde y l«t roi' de ^laace ïienri III & tant 
^atttïes «ois f 

' Quand on brûla. 4f^ ÇjiifufQurM , on ie fond» .fnf> let 
itahliJpfmettM de Saint Xouis , mu en nouveau jfrançais- 
au quinzième fiècle'» Si aucun ejî foupfçhné dt &...». 
doit êxre. mené à V'évtqne ; & fe il en Hait prvwé ^t^tk 
It doit arâùVr & mit -iifhauhle font <ùi baron » 8u. Sainte 
i.ùui9 tm dit pa9Q9 ..qii'ilfant fure;«ii bttrOB^Iejbrr^^ 
fft fonpiçoiHié 9. & ro%-il «a eâ prouvée II faut .obferTai& 
;|ue par le mot de b. ^ . Saint X au /i entend les béré^ 
uques qu'on fa 'appelai point alora â*fin autre nom. Una 
i^uiToqoe fit- brûler kr Paria des Chdéfouxs goAliliîomtKè* 
•lorrain» DeJpKéaux eut bien- raiibn de fa|re nac fatiié- 
contre l^éqwivoqaa i; ella «> caAfo bien plos de mal ^u'o» 
me creit.. 

( I ) Oi» noQS permettra, de faire it^ qaeli^ites féûé'^ 
kiott» fnr Dti fûjet odieii» et dégoûtaolTy mais qui mal^ 
irenraoibmeat fait partie 'da l%in>ire: des-«]»ijiioBa & de«. 
JBanir;s^ 

Cette turpitude remonte an» première» JiSpOjjaefl de- 
là cîvilifation : l*bîftoire grecquo , riiiftcâre 'roi^ali^é ae 
permettent point d*en douter. Elfe diait cbmmnae cbei» 
•«es peuples a^i^antqtiUls. ea0eat formé oM &ciétdrdgnr 
lière dirigée par des loi» écrite». 

CeU faffit poar expliquer pap. qvelle raifoa ces lois: 
•Bt paru la traiter, avec trop dlodolgence. 'On lie )}ro» 
fofé point k on'^enpl^ libre des lois ievères contre née 
j|^JMBr|. ^iiçlle qu'elle Ooii |, qui y «^ 4«v«iiue lubiiiielU^ 
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;^ Peut-on mieux îmher Virgile J * 

^e fèntis to^t vfon 'corpi èc tranfir fie -bràUt. '* 
IKet feux lie IrCyaivnt ptifs , 'je tie pOuvatt paileY. 

Peut-an tn^uxîinîte?r Saphof ces vers quoi- 
^oMmités coulent de fource ; chaque ffltft tron* 
)>le les âmes fen(H>les & les pénètre { ce n'eft 
jpoint une amplîfication, c'eft le chef-d'œuvre 
"étM nature & de Part^ * '^ • 

Voici , à mpn avis, un exetnple éTutieam- 
|)!îBcatidn dahs iiiife ttràgédife modemi^.^ ^ui 
iPailleurs a de grztnde? liféathés. **-'■ 

Tidét eft à la xonr ^'ArgoS ; il eft amou- 
*»«ux d'une feur û'Eleâre ; il regrette. fon ami 
Vrçfte & Ton père ; il eft partagé ^nfre fa paflioA 
|>our £/eâr/*8c4e deileintde punir le ^yran. Au 
fnilieu de tant de foins &. d'inquiétudes ^ il ^it 
à fon conâdent une lQt\gue defcription d'une 
teoQpète qu'il a efluyée ily a long-teînps*. 

Ta fais ce qti^eti tes Tieux notfs Veniotfs entrepi^ndte^ 
Ta fais qné Pàlamè^e , T^vaiir l|'Qe <ie' s"*/ 'lîèfadn^ 
Ve vâulMt point teiiter Ton retour Sans A^os 
%ia*û Veut itfterrog^ j'bncle ^eDéîof, 
A de -8. juftes foms on foufcrrrit faut ^éiiie ; 
' Kotts partîmet comblés des bienfaits dé'l^yi'ïètie^ 
Toat hods favetifait j tious vo^uâfties' loitg-teiii)>'s 
An gré 3e nos de^rs^ bien plus qi?aa |fé des^ents;; 
Jdais- fignalant bientôt toute ^oa. incoiifiance ^ 
La mer «n «ft -^nonvent £• tnuiine & e'^ance j 
Ij'air mugit , le joar fnit , use épaiiTe vapeur 
Oottvre d'un "voile iSttvni les vtfgués en ^-futetor * 
La ÏQiAxt édbifttft feule u&e «vk £ nrefosit » > 

A 
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lenevpuç ent;epds,pas : fi le vent yp.ys a mené 
à DéIo5.&> Epidâûre quiéff' .dansTArplide^ 
c'était ptécifémént votre routé , &" vous n'avez 
pas dd voguer long-iemps,.0^ va de Saraos à 
Epidaure ep moins de trois jours avec un boa 
vent'd'eft. Si, vous avez effùyé une tempête, 
vous n*avez pas vogué au gré de vos défirsf 
d^ailleurs vous deviez inUruire plutôt !è public 
que vous Veniez- de Samos.-Léi' f^jeftateôrs 
veulent favoir 4*oîv vous %çnez , & pe que 
Vous voulez. La'i;0*n|;ûe4^fcrïptfoti rëçhérènée 
d'une tempête me détourné'de ce j" objets. -G'ëfl 
une amplification qui ^^raft.oïfeufe ; c(uoît[ii*elie 
préfente de grandes images. î 
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mer fisnala bUnttt toute fort -inçonfifinct* 



"Toute rîAconflaricô '4c!e''^^ n^ 

îeiîibTe' pàs^'ù'n'e -exprélïibn' converiifbfe^'à' uit 
héros , ^iii doit peu s'amufer '"à çe'iîrfeiîhékHes: 
Cette mer qui (q mutihe ^&,''^ui Yétarià 'en' un 

moment f après àvpîr'figHalè V^r^V^'^ ^'^'^^'^/^ 
tance , intéréfle-t-elle affez à lia :fuuatiort pr?^-i 
fente dç Tidée occupé de'ta guerre? Eft-c^' 
à tùî de-s^afeùfer^a dire '^ùe la mt feft içcOnf;^ 
tante, à débiter des lieux communs? ' -^' 

Voir mugtt*f'U jour fiït ;'' âne épaîjl vapeùt * 'l 
Couv* <îV«' voiU' àfireux Ut values «» fweitr, i 

Les vents diffipent les vapeurs & ne lef 
ipaiffiffent pas.; Maff quand mémèiiliferait vrai 
^'ane-'épaife -ya^enrc eût joouvjèBïti tes vagues 
en fureur d'un voile affreux , ce héros ,.^Ida 
de fes malheurs préfens i ne doit pas s'aope- 
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C^I on pouvait confronter Suétone avec le* 
valets de chambre des douze Céfdrs , penfe-t-on 
qu'ils feraient toujours d'accord avec lui ? & 
en cas de. difpute quel eil l'homme qui ne pa- 
rierait pas pour les valets de chambre contre 
rhiftorien ? 

Parmi nou$ combien de livres ne font fondés 
que fur des bruits de ville , ainfi que la phyfique 
ne fut fondée que fur dits chimères répétées de 
fiècle en fiècle jufqu'à notre temps ! 

Ceux qui fe plaifent \ tranfcrire lefoir dans 
leur cabinet ce qu'ils ont entendu dans le jour , 
devraient , comme ^t Auguftin , faire un livre 
de rétractations au bouc de l'année* 

Quelqu'un raconte au grand - audiencier 
VEtoile que Henri IV chanant vers Cretert 
jentra feul dans un cabaret où quelques gens 
de. loi de Paris dînaient dans une chambre 
Jiaute. Le roi qui ne fe fait pas connaître , Ôc 

?[ui cependant devait être très - connu , leur 
isiit demander par l'hôleffe s'ils veulent 4'ad- 
inettre à leur tablé , ou lui céder une partie 
de leur rôti pour fon argent. Les Parîfiens 
ipépondent qu'ils ont des aflfaires particulières 
h traiter enfemble*, que leur dîner eft court , 
& qu'ils prient l'inconnu de les^xcufer. 

Uenri IV appelle fes gardes , & fait fouetter 

jDUtrageufement les convives ,/?ottr leur appren^ 

dre , dit V Etoile , une. autrefois à être plus 

courtois à Vendrait des gentil a homme s. 

Quelques auteurs » qui de nos jours fe font 
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anglais ; tant mieux je te vendrai plus cher* 

Voilà ce qu'on nous donne pour une hif- 
toire véritable , pour l'origine d'une longue 
guerre. Le difcours d'une fille de Boflon à 
fes juges qui la condamnaient à laT correélion 
pour la cinquième fois , parce qu'elle était 
accouchée d'un cinquième enfant , efl une 
plaifanterie , un pamphkt de Tilludre Franklin , 
& il cfl rapporté dans le même ouvrage comme 
une piècç authentique. Que de contes ont 
orné & défiguré toutes les hiflpîres! 

Daos un livre qui a fait beaucoup de bruit^ 
(*) & où l'on trouve des réflexions aujlfi vraies 
que profondes , il eH dit que le père Malle- 
branche efî Tauteur de la Prémotion phyjique^ 
Cette inadvertance embarrafle plus d'un leâeur 
qui voudrait avoir la prémotion phyfique du 
père MaXUbranchc f & qui la chercherai^, très» 
vainement» 

Il eft dît dans ce livre que Galilée trouva 
la raifon pour laquelle les pompes ne pou- 
vaient élever les eaux au-deffus de trente- 
0CUX pieds. C'eft précifément ce que Gàlrléè 
ne trouva pas. Il vit bieô que la pefanteur de 
l'air faifait élever l'eau ; mais il ne put favoît 
pourquoi cet air n'agiffait plus au-defliis dt 
trentei-deux pieds. Ce fut Torlcelll qui devina 
qu'une colonne d'air équivalait à trente- deu« 
pieds d'eau & à vingt-fept pouces de mercure 
pu environ. *^ . / I 

l.e même auteur , plus occupé de p^nfçr quf 
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<je citer jufte , prétend qu'on fit pour CromwtU 
cette épitaphe ; 

Ci gtt le deftra^ear d*an pouvoir Ugitîme ^ 

JuT^n'à fon dernier joar favoiifé des cieux 9 
Doift les Texttts méritaient mieux 
Que le fceptre afqnis par un crime. 

Par ^aél deftin faut-il y par quelle 4traBge loi , 
Qtt*à tons ceux qui Toat nés pour porter la coarouDej 
Ce foit l'ufurpateur qui donue 

L'exemple des veitos que doit avoir un roi? 

Ces vers ne furent jamais faits pour CromwdU 
mais pour le roi Guillaume, Ce n'eft point une 
épitaphe, ce font des vers pour mettre au bas 
du portrait de ce monarque. H n'y a point , Ci 

!it ; il y a : Trf fat le deftruSeur du pouvoir 
egitîme. Jamais perfonne en France ne fut 
àuez fot pour dire que Cromwell avait donné 
l'exemple de toutes -les vertus. On pouvait lui 
accorder de la valeur & du génie ; mais le 
fiom et vertueux n'était pas fait pour lui. 
. Dans un mercure de France du mois de 
feptembre 1769, on attribue à Pope une épi- 
gramme faite en impromptu fur la mort d'un 
tàfOQxxx ufurier. Cette épigramme eft reconnue 
de.p^^ deux cents ai^ en Angleterre pour être 
de Shak*{fpearey Elle fut faite en eflFet fur le 
ychamp, par ce célèbre poète. Un agent de 
;^,bange.nomjnaé /cfln D aco mbe ^ qvLOïi appelait 
vulgairement dix pour cent ^ lui demandait en 
piaifantant , quelle'^ épitaphe if lui ferait , s'il 
venait à mourir. Shakefpeare lui répondit ; 

Ér gît un financier puHtfant , 

Qw9 Aoafl appelons^flix.pçiur çiqi|rf.« 

Je 
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. Je gagera U cent contre dix » 

Qa*il n'eil pat dans lé paradif» i 

'< Lorfque Beizébut arriva 

Pour s'emparer de cette tombe « 
On lui dît , qu'emportez- vous là ? 
Eh l c'cft notre 'ami Jean Dacombe. 

. Ou vîent-de renouveler encore cette ancienne 
plaifanterie. • • 

Je fais bien qu*Bit bomme d^^glife^ 
Qu'on redoutait fort en ce lieu , 
* Vient de rendre Ton ame à Dteo ; 

Mais je ne fais Ci Dieu Ta pxife. 

• 

Il y a cent facéties , cent contes quî font I« 
to,up d« monde depuis trente fiècles. On farcit 
les livres de maximes qu*on donne comma 
neuves, & qui fe retrouvent dans Plutarque^ 
dans Athéaée , dans Scnèque , dans Flaute ^ 
dans toute l'antiquité. 

Ce ne font là que des méprifes aufli inno- 
centes que communes ; mais pour les faulTetés 
volontaires» pour les menfonges hiSoriques 
'qui portent des atteintes à la gloire des princes 
& a la réputation des particuliers , ce font des 
délits férieux. 

De tou.s les livres groflis de fauffes anec-^ 
dotes, celui dans lequel les menfonges les 
plus abfurdes font eptaiTés avec le plus d'im«> 
pudence , c'ed la compilation des prétendus 
mémoires 'dt madame de Maintenon, Xe fond 
en était vrai ; l'auteur avait eu quelques lettres 
de cette dame » qu'une pérfonne élevée à St 

lomç ja, Dis, ghilof, ïgaïc /» Ç ç 
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Cyr lui avait communiquées. Ce peu de vérités 
a été noyé dans un roman de fept tomes. 

C'eft là qiie Taùtejijr peint Louis XIV fup- 
planté par un de fes valets de* chambre, c'eft 
Jà qu'il fuppofc des lettres de mademoifelîe 
Mancinï i depuis connétable Colonne , à Louis 
JCIV. Ceft là qu*il fait dire à cette nièce 
du cardinal Ma%arln , dans une lettre au rpi : 
Vous obéi^\ à un prêtre , vous n^étés pas 
digne de moi y fi vous aîme\ à fervir. Je vous 
aime comme mes yeux 9 mais j^aime encore 
mieux votre gloire^ Certainement Tauteur 
ii*^avait pas Toriginal de cette lettre. 

« Mademoifelîe de la Vallière ( dit-tl dan$ 
»> un autre endroit ) s'était j«tée fur un 
»> fauteuil dans un déshabillé léger ; là elle 
»» penfait à loifir à fon amant:. Souvent Me 
V jour la retrouvait * aflife dans une chaifé y 
^y accoudée fur une table , Toeil fixe , Famé 
9> attachée au même objet dans l'extafe de 
fi Tamour. Uniquement occupée du roi ^ peut- 
» être fe plaignait-elle en ce moment de la 
♦ï vigilance des efpions d'Henriette & de la 
»i févérité de la reine-mère; \Jn bruit léger 
*> la retire de fa rêverie ; elle recule de (ur- 
«) prife & d'effroi. Louis tombe à fes genoux, 
dj Elle veut s'enfuir, il Tartête: elle menace, 
n il l'apaife :.elle pleure , il effuie fes larmes. i>. 
- . Une telle, defcription pe ferait pas même' 
Yeçue aujourd'hui dans le plus fade de. ces 
romans iqui font faits à peine pour les femmes 
•de chambre, • 

Après la révocation de l'édît de Nantes, 
on trouve un. chapitre intitulé État du caur. 
Itlais à cesx ridicules fiiccèdent les ' calomnies 
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à la b&fiille , t<yu jours ïdus'lâ' g2We'4o mêfflô 
homme' ^ de ce St /nars qui "te vit mourir. Le 
jpère Grifet ]é{\Aîe a communiqut^ ^an public le 
journal de là baftilîe , qui fait toi <les dates. 
Ij a tu aifétirent ce journal. , puifqu'il avait 
l'emploi délicat de confeffeur des prifonniers 
renfermé$;à la* baftille. 

L*homme 'au màfque de fer eft une énigme 
dont chacun veQt deviner le; mot. Les uns ont 
dit que c'était 'le' duc de J?tftf>i/orr : mais 4e duc 
de B/*flr/forr ful'tué par les^ Turcs à la défenfe 
«Je Candie, en 1^69 ; & Thomme *au mafqtié 
de fer était à Pignerol en l66^. D'ailleurs i 
comment aurait- on arrêfé lé duc de Beaufort 
au milieu de' fon armée ? comment 4'a'urait- 
on transférf^ en Frafice fans qif& perfonne en 
fût rien ? & pourquoi l'eût- on mis en prifon, 
& pourquoi ce mafquc? 

Les autres ont rêvé le comte de Vermaniois^ 
fils naturel de Louis XIV , mort publiquement 
de la petite vérole , en 168}», à l'armée , & 
^enterré, dans la ville d'Arras. {a) 

On a énfuife iixiagîhé que le duc de Mont' 
mouth.y à. qui le roi Jacques fit couper la iit^ 
publiquement dans Londres , en'ïfôj , était 

. {a) Dans les premièrais éditions de cet ouvrii|e,oa 
uvait dit que le due de Vtrmandvis fut enterré dans la 
vilfe d'Aire. Oo s*était trompé. ' 

Mais que ce fôit dans Arras on dans Aire ,' il (^ 
toajoors confiant ^ïi mourut do la petite vérole | & 
/qa'on loi fit des obsèques magni&qnes. Il faut être foa 
pour imaginer qu*on enterra une bajche à (a place , ^oc 
Xoitis XI i^ fit faire un fervice folenoel *à cette bûche > 
êc que pont achever ta conval»fcence'éfr.foii propre fiiff 
il l'envoya prendté Tair à la baftille ^onx - le reâe i^ 
fa vi« avec ua marque de Ux fui le vifa^e^ 
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rhomme au mafque de fer. Il aurait fallu qu*il 
eût reffufcité , & qu'enfuite il eût changé l'ordre 
^e$ temps ; qu'il eût mis Tannée i66i à la 
place de 1685 ; que lè roi Jacques qui ne 
pardonna jamais à perlbnne , & qui par - lâf 
mérita tous fes malheurs , eût pardonné au 
duc de Montmonth , & eût fait' mourir au lieu 
de lui un homme qui lui reffemblait parfaite- 
ment*. Il aurait fallu trouver ce Sojie qui aurait 
eu la bonté de fe faire couper le cou en 
public pour fauver le duc de Montmoutk. Il 
aurait fallu que toute l'Angleterre s'y fût raé- 
prife ; qu'enfuite le roi Jacques eût prié inf- 
tamraent Louis XIV de vouloir bien lui fervir 
de fergent & de geôlier. Enfuite l^ouis XIV ^ 
ayant fait ce petit plaiiir au roi /*ic^ttcj, n'aurait 
pas manqué d'avoir les mêmes égards pour le 
roi Guillaume & pour la reine Anne , avec 
lefquels il fut en guerre ; & il aurait foigneu- 
fement cônfervé auprès de ces deux monarques 
fa dignité de geôlier , dont le roi Jacques 
l'avait honoré. * ' 

Toutes ces illufions étant diflipées , il refte 
à favoir qui était ee prifonnier toujours mafqué , 
à quel âge il mourut , & fous quel nom il fut 
enterré. IV eft clair que fi on ne le la?(ï'ait 
paffer dans la cour de la baftille , ff' on ne lui 
pjermettait de parler à fon médecin , que cou- 
vert d'un mafque , c'était de peur qu'on na; 
reconnût dans fes traits q-ùelque reffemblance 
trop frappante. Il pouvait montrer fà langue ,^ 
& jamais foa vifage. Pour fon âge , il dit lui- 
même à l'apothicaire de la bauille , peu de 
jours avait fa mort , qu'il croyait avoir en- 
viron foixante ans \ & le fieur Mcrfolan ^' 
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chirurgien du maréchal de Bicheluu » & enfuîte 
du duc à" Orléans régent , gendre de cet apo^ 
thicaire , rae l*a redit plus d'une fois. 

Enfin , pourquoi lui donner un nom Itah*en 7 
oa le nomma toujours Marchiali ! Celui qui 
écrit cet article en fait peut-être plus que le 
père Grifct , & n'^a dira pas davantage. 

ADDITION DEL'iDITEUa. 

Il eft furprenant de voir tant de favans 2Sc 
tant d'écrivains pleins d'écrit èi de fagacité 
fe tourmenter àjeviner qui f eut avoir été U 
fameux Mafque de fer , fans que Tidée la plus 
frmple , la plus Haturjelle et la plus vraifem-* 
blable , fe foit jamais préfentée «i eux. Le fait, 
tel que M. de Voltaire le rapporte , une fois 
»dmis ,,avec fes circonftances ; l'exiflence d'un 
f rifonnier d'une efpèce fi finguiière , mife au 
rang des vérités hiOoriques les mieux conf- 
tatées, il parait que nonfeulemeot rien n'efl 
plus aifé^ que de concevoir quel était ce pri^ 
fonaier , mais qu'il efl même diftcile qu'il puilTe 
y avoir deux opinions fur ce fujet. L'auteur 
de cet article aurait communiqué plutôt, foo 
fenfciment, s'il n'eût cru que cette idée devait 
fjéjà être, venue à bien d'autres , & s'il ne fe 
fût perfuadé que ce n'était pas la peine de 
donner comme une.découverte , une chofe qui, 
félon lur, faute aux yeux de toiis ceux c^ui 
Jifent cette anecdote. 

Cependant comme depuis quelque t^mps cet 
événement partage les efprits , & que tout 
Récemment on vient encore de donner au public 
Pf }f^^^ ^^^^ laquelle on prétend prouver 
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profond refpef^ que M. de Voltaire affure qu'ils 
portaient au Ma f que de fer, 

L*auteur conjecture , de la manière dont M. 
de Voltaire a raconté le fait , que cet hîfloriçn 
célèbre eft auffi perfuadé que lui du foupçpo 
qu'il va , dix- il, rcanifefter ; mais que M. de 
Voltaire^ à titre de français, n'a pas voulu , 
ajoute- t-il, publier tout net, kir^tout en ayant 
dit afi'ez pour que le mot de Ténigme ne dût 
pas ttre difficile à deviner. Le voici , continue- 
.t-il toujours , félon moi : 
• a Le Ma/que de fer était fans douti: un frire ^ 
fi^ un frère aine de Louis XIV , dont la mère 
avait ce goût pour le Jinge fin fur lequel M. de 
^Voltaire appuie. Ce fut en lifant les Mémoires 
<le ce temps., qui rapportent cette anecdote 
au fujet de la rein^ , que me rappelant ce même 
goût du Mafque de fer , je ne doutai plus qiril 
ne frtt fon fils : ce dont toutes les autres cir- 
confîances m'avaient déjà perfuadé. 

» On fait que Louis XIII n'habitait plus 
depuis long-temps avec la reine , que la naif- 
fance de Louis XIV ne fur due qu'à un heureux 
hafnrd habilement amené , hafard qui obligea 
abfolument le roi cl couciiel" en même lit avec 
la reine. Voici donc comme je crois que la 
chofe fera arrivée. 

ji La reine aura pu s'imaginer que c'était par 
fa faute qu'il ne naiffait point d'héritier à Zom/j 
XIIL La nailTance du Mafque de fer l'aura 
détrompée. Le cardinal à qui elle aura fait 
confidence du fait , aura fu par plus d'une 
raifon tirer parti de ce fecret ; il aura imaginé 
de tourner cet événement à fon proBt , & à 
celui de l'Etat. Perfuadé par cet' esçemple que 
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pafle chez bien des gens dé lettres ^our étrt 
ée M. de Voltaire \{ii ^mêrne. 41 a connu cette 
édition , & il n'a -janiais cc^tredie To^rfion 

3u'on y avance du Tujet de Viotnnu au Ma/que 
e fer. ~ ■ . -i ^-'^ 

II eft le premier qui âît parlé de cet homme* 
Il a toujours' combattti touie^ tes conjectures 
qu'on a fiaires fur ce inafque ; il en a tx>Q}ours 
parlé comme plus inflruic que les autres y & 
comme ne voulant pas dire tout ce qa'i^ea 
■favaifi' -•; ^ "-' 'i-s. '^^ • - •' ' -'' 

: Aiïjoûtid'bui il fe' répand f^Hfô lettre dfe »att^ 
(demoifelie dé Valôi¥'^^ écf\H' m û\So i depuSi 
rinaréchalde Rkfielibu^y otièlte fe vâHVte d'amour 
appris da ducé^Héants foii père , à <l'étFa^géli 
conditions , quel était Vhomme au Afâfque de 
ftn ; & cet homme , dit-elîe , étàiî utv frère 
jumeau de t(^uis X/K , né-^èî^ufs J^ikes 
apès lui. -'■' • . . , .:1 ... î .î3Vo:u ïii. .. 

l'Ou cette lettre , qu'ti étaif ift îflGt^Iel., fi 
indécent , fi éaôgereux d^écrire, e(l>ûnè' lettre 
fuppofée , Ou' le régent, en donnant à far fille 
la récompenfe qu'elle avait fi noblemeilijf ac- 
-quife , crut affaiblir ie danger qu*il y avait 
à révéler le fecret de l'État , en altérant le 
fait , & en fefant de ce prince un cadet fans 
niroit au trône i' au lieu de Théritier ^préfoflïftif 
de la couronne'. *; - '^ ^,^-^' " - 

Mais Louis X^V qui Savait un frère V^tf'*^ 
I^IV dontl'ame était 'magnanime? louitXiy 
c{ui fe piquait même d'une probité. fer upuleufe, 
auquel rhiftoirc ne i^eproche aucun crime ^ qui 
n'en commit d'autre en effet que de s'être trop 
abandotvné aux confeih'de Loavo/* & des^- jéA 
iuitels/ Louis XfK n^^raic ^jamais détona "-«^ 
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de fes frèfes dans une prifon perpétuélfe pour 
préistenîr les maux annoncés par un affrologuè 
ayqueî'il ire croyait pa$i II lui fallait des motifs 
yîus împbrtam.'Pî^ aîné'de Loah -X7//, avoué: 
par ce prince , le trôire Igi-apparrenâit ; mais 
un fijs'; né à^ Anne' d^ Autriche , inconnu è fort 
mari; -n'avait *aucu» droit , & pouvait cepen- 
dant. eflfayer de fe faire reconnaître , déchirer 
la France par une '^ongue-goe^re civile ,'i'em-* 
porter peut-être fur le fils de lotr/x XIII eti 
alIéguaiTt'Ié'droIt'tie prrmdgén?f(iré'i'6r fubfl?- 
tuer une nouvelle fade à f;âiîViqiiel fade 'des 
Scrùrbons. Ces motifs , s'ils- ne juftifiaiënt' 'p« 
entièrement \i rS^^uëurae Louh XIV , fçrvâient 
au môîps à Pcxcafôr : &.le prifonnîér, trop ins- 
truit de fon fort , pouvait lui favoîr .quelque 
gré "de n'avoir pas' ftiîvi des confeils plus rî- 
goureux TConftHv que •la' politique? a tropj fpir- 
v^nt employésxontre ceux qui a\'àietit'qaeflqu€?S; 
prétentions à de^ ^ônej$ occupés par leurs coa- 
c^irrens*. : , • ., 

' ;M. de Fo/^a/rtf'avaît été lié dès' fa îèunefle 
aV^cie'duc de Richelieu gui ii*éPait 'f^as djfcret': 
fi' îâ lettre dé madempîfelle de Valois 'eft vé- 
'ritable,"ii l'a'conntif; maïs doué d'un efprît 
jufte , ïî a-fenti Terreur , ira'chérché d'autres 
inflrti^Jàlfts. Il- était p^acé^pô^ôft Vii avéiK'-'H à 
^Aîfiè fi'v.éTité4li;éréèd'ah's cettelettre'^ bômhi.b 
ila re^u^ffié'tantà'âufrei'^err'eùrsr •' - ••• - '' 

' Ati^iètt^yur Uiï'olas FouquttfiiriaU'iant <fc» 
• finances» 

fit eft vrai ^U^ ce mrnittfe eut beaucoup 
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les écrivains. Cela peut faire quelque plai&r à. 
tous ceux qui déteflent fa tyrannie. 

, Il eft bon même , pour l'hifloire de refprîtj 
humain , qu'on fâche que ce déteftable ouvrage 
fut loué pendant plus de trente ans ^ tandis 
qu'on le croyait d'un grand miniflre. 

Mais il ne faut pas trahir la vérité pour fjîre- 
croire que le livre eft du cardinal de Richelieu, 
il ne faut pas dire quon a, trouvé une fuite du 
premier chapitre du tefiament politique ^ corrigée 
en plujîeurs endroits de la main du cardinal dé 
Richelieu^ parce que cela p'eft pas vrai. On 
a trouvé au bout de cent ans -un manufcrit 
intitulé Narration fuccinte : cette narration 
fuccinte n*a aucun rapport au teOament poli-* 
tique. Cependant on a eu l'artifice de la faire 
imprimer comme un premier cl^ppitre du tef<« 
tament avec des not^^s. ..> * ^ «: 

A l'égard de$ notes , on ne fait de^ quelles 
mains elles font. 

Ce qui eft très^vraiji c'eft que le teftamen^ 
prétendu ne fit du bruit dans le monde que 
trente-huit ans ;après la mort du cardinal » 
qu*il ne f^t imprimé que quarante r deux ans 
après Ciette mon ^ qu'on n'en a jamais Vu Tori-f , 
ginal figoé de lui , que le livre eft ti'ès^mauyaisjt 
& -qu'il ne mérite guèr« qu'on en parle.- 

Autres anecdotes, 

Charles J, cet , infortuné roi d? Angleterre # 
cfl- il l'auteur du fameux livre Eikôn hafilikêî^ 
ce roi aurait-il mis uii tUre.grec.à fon livre? 

Le comte de Morèt ; fils de Her^ri IV ^ 
bleffé à la petite efçarinouche 4^ Caftçli]^M4afit 
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ifécut-11 jufflu'én Î693 fous le nom de l'ermîtê 
frère Jean-Baptifie ? quelle preuve a-ton que 
cet ermite était fils de Henri IV? Aucune. 

Jeanne d'Albret it Navarre , mère de Henri 
tV, ëpbufa-t-elle après la rabrt d'Antoine un 
gentilhomme nommé Goyon , tué à la St Bar- 
thelérai ? en eut-elle un fils prédicant à Bor- 
deaux ?. Ce fait ft trouve très - détaillé dan$ 
tes remarques fur les réponfes de Bayîe aux 
quefiions d*un provincial , in-folio , page 689. 

Marguerite de Valois , époufe de Henri IV ^ 
accoucha- 1 1» elle de deux enfans fecrètement 
pendant fon mariage ? On remplirait des vo- 
lumes de ces fingulacités. > 

C'eft bien là peine de faire tant de recherches 
pour découvrir des chofes fi inutiles au genre- 
humain ! cherchons comment nous pourrons 
Î'juéfir^ les écrouèlles , Ja- goutte , la pierre , 
a gravelle & mille maladies chroniques ou 
aiguës. Cherchons des remèdes contre les 
maladies de i'ame non moins funeftes & non 
moins m<)rtélles ; travarllofrs à perfeAionner 
les aftsV à diminuer lies malheurs de Tefpèce 
humaine , 6c laiflbhs là l&s ana , les anecdotes , 
Je«* hiftoires curieûfis de notre temps , le noa- 
veawekori de vers X\ mal choifis, cité à tout 
moment dans le diâiionnaire de Trévoux , & 
les recueils des prétendus bèns mots , &c. & 
les lettres d'un ami à un ami , & les lettres 
àk'àhyrries , & les réflexions fkr la traeédie 
'nouvelle , ■ &c.- &C. '&C. 

Je liSf dans UTl livré nouveau que Louis XIV 
exempta de tailfe» , pendant cinq ans, tous 
4^> riouveaux mariés. Je n'ai trouvé ce fait 
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Ver de déshonorer la typographie , cette belle 
pièce le retrouve dans des didiohnaires nou- 
veaux , qm ï\e font que des impollures par 
ordre alphabétique. 

Anecdote fur Louis XIV. 

C'EST une petite erreur dans Vahrégé ckro^ 
noîogique de VWftoire de France , de fuppofej 
que Louis XIV ^ après la paix d'Utrecht dont 
il était redevable à T Angleterre , après neuf 
années de malheurs ^près les grandes vidoires 
que les Anglais avaient remportées , ait dit a 
Tambaffadeur d'Angleterre : J*ai toujours été 
le maîtte che^moi , quelquefois chéries autres \ 
ne m'en faites pas fouvenir, J*ai dit ailleuri 
que ce difcours aurait été très-déplacé , très4 
faux à l'égard des Anglais , & aurait expofé 
le roî à une répor.fe accablante. L'auteur même 
m'avoua que le marquis de Torcy , qui fut 
toujours préTent à toutes les audiences dii 
comte de Stairs , ambâfladeur d'Angleterre, 
avait toujours déroentf cette anecdote.* Elle 
n'eft aflwrément ni vraie, ni vraifemblable , & 
n'eft reftéè'Viàins les dernières éditions de ce 
livre que parce qu'elle avait été mife dans, la 
première, Cette erreur ne dépare pomt du tout 
on ouvrage d'ailleurs très-utile , où tous les 
grands événemei>s , rangés dans l'ordre le plus 
commode ,' font d'une vérité reconnue. 

Tous ces petits contes dont on a voulu orne^^ 
Phiftoire la déshonorent ; & malheureufement. 
prefque toutes les anciennes hifloires ne font] 
gcière que des conres. Mallebranche , à cet 
égard , avait raifon de dire qu'il ne fefait pas' 

Tome Ji, Diû^i'hilof, Tome /. E c _ 
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Ils dirent au cardinal qu'ils avaient parmi eux 
un jeune homme. qui était devenu fou, &' 
qu*il fallait Tenfermer. /.. 

Le cardinal , qui par intérêt eût dû le pro- 
téger fur cette ftule accufation , donna fur le 
champ une lettre de cachet, la chofe^ du 
monde dont un minière eft quelquefois le plus 
libéral.. 

Le lieutenant de policé vînt prendre ce foii 
qu'on lui indiqua ; il trouva un homme qui 
fefait des révérences autrement qu*à la fran- 
çaife , qui parlait comme en chantant , & qui 
arait l'air tout étonné. Il le plaignit beaucoup 
d'être tombé en démence., le fit lier , & l'en- 
Toya à Charenîon , où il fut fouetté ,• cpmmef . 
Tabbé Desfontairits , deux fois par femaine. 

te lettré chinois nç comprenait rien à cetteî 
manière de recevoir les étrangers; 11 n'avaif 
paffé que deux ou trois jours à Paris ; il trou- 
vait les mœurs des Français affez étranges ; il 
vécut deux ans au pain & à l'eau entre des 
fous' & des pères correâeurs. II crut que la 
nation frauçaife était compofée de ces deux 
cfpèces , dont l'une dànfait , tandis que k'autre 
fouettait Tefpèce danfante. • 

Enfin au bout de deux ans le mîniflère ch^n* 
gea ; on nomma un nouveau lieutenant de po- 
lice. Ce magiftra't commença fon adminiflra- 
tion par aller vifiter les prifons. Il vit le» 
fous de Charenton. Après qu'il fe fut entret^u 
îivec eux , il demanda s'il ne reflait plus per-^ 
fonne à voir. On lui dît qu'il y avait encore' 
un pauvre malheureux , mais qu'il parlait un^ 
langue que perfonne n'entendait. 

Pf X 
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vent de la rue St Antoine. Cet enfant fe fit 
jéfuite à rage de quinze ans , & refla encore 
dix ans en France. It fait parfaitement le fran- 
,çais & le chinois, & il eft affez fayant. M. Ber^ 
tin , contrôleur général & depuis fecrétaire 
d'iétat , le renvoya à la Chine en 176} , après 
raboliffement des jéfuites. 

Il s'appelle Ko ; il figne Ko , jéfuite. 

Il y avait en 1772 quatorze jéfuites français 
à Pékin , parmi lefquels était le frère Ko ^ 
qui demeure encore daws feur maifon. 

L'empereur Kitn-Long a confervé auprès de 

lui ces moines d'F.urope en qualité de peintres ^ 

de graveurs , d'horlogers, de mécaniciens , avec 

• défenfé expreffe dedifpùter jamiris fur la religion, 

& de caufer le moindre trouble dans l'empire» 

Le jéfuite Ko a envoyé de Pékin à Pari» 
des manufcrits de fa compofiyoa intitulés : 
Mémoires concernant Vkifioire , les fiiences & 
les arts des Chinois , par les mijfionnaires de 
Pékin. Ce livre eftJmprimé, & fe débite acr 
tuellement à Paris cjhez le libraire Nyon, 

L'auteur fe déchaîne contre tous les philo- 
ifophes de l'Europe , à la page 271. Il donne 
le nom d'illuflre martyr de jesus-christ à 
un prince du fapgtartare que les jéfuites avaient 
féduit , & que le Feu empereur Yont-Chin avait 
exilé. 

Ce Ko fe vante de faire beaucoup de néo- 
phytes : c'eft un efprît ardent, capable de 
troubler plus la Chine que les jéfuites n'ont 
autrefois troublé le Japon. 

On prétend qu'un feigneur ruffe ^ indigna 
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